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ve Quelques dates. 
ah Les débuts. 


; É Fous. Henri-Joseph Luçon était né à Maulévrier, 
le 25 octobre 1842, aux confins du département 
des Deux-Sèvres et. du Maine-et-Loire, non loin de 
la petite ville de Cholet, en pleine Vendée militaire. 
Son père était un modeste tisserand; sa mère, une 


chrétien. # 

= C'est dans cette atmosphère de foi et de sur- 
naturel que grandit le futur archevêque de Reims. 
Il y fut soigné et choyé, car il était d’une santé 
. plutôt chétive. 

Il fit ses études au collège de Cholet, puis au 
Petit Séminaire de Montgazon et enfin au Grand 
Séminaire d'Angers. Là, écrit Mgr Baudrillart, « il 
_ eut le bonheur de rencontrer un maître qui fut 
_ vraiment un maître, un directeur qui fut vraiment 
un directeur : l’économe, M. Ruchaud. Bonne for- 
tune, quand on est faible de santé, que d’avoir 
_l’économe comme directéur de conscience ! A son 
_ dirigé M. Ruchaud accorda des soins presque ma- 
ternmels ; mais M. Ruchaud était un homme, et vrai- 
ment du genre masculin, ce qui n’est pas le cas de 
tous ; ; il vit le danger que courait le jeune Luçon ; 
à force de se soigner, n’allait-il pas devenir un de 
ces êtres sans résistance et sans ressort qui ne 
_ pensent plus qu’à eux et n’agissent pas ? Il le tint 
ferme et l’empêcha de faiblir ; le succès fut com- 
plet. Mer Luçon, parvenu à l’âge mûr, devint l’un 
des évêques les mieux portants de France; il est mort 
_ doyen de notre épiscopat ; et le monde a pu con- 
stater qu'il avait, passez- moi l'expression, ce qu’on 
appelle du cran ; à soixante- “quinze ans, il se pro- 
mènera sous les bombes ; à quatre-vingt-sept, il 
montera en avion » (1). S 


Premières années de ministère. 


L’abbé Luçon reçut l’onction sacerdotale le 23 dé- 
cembre 1865. Le désir qu'il avait eu d’entrer chez 
les Bénédictins ne se réalisa point, car ïl fut 
nommé vicaire à Saint-Lambert du Lattay, où ïl 
resta sept ans. Mgr Freppel l’envoya alors à Rome, 

_ où il fut chapelain de Saint-Louis-des-Français. Pen- 
dant les deux ans qu'il y passa, il prit ses grades 
de docteur en théologie et en droit canonique, 

“A son retour à Angers, l'abbé Luçon déclina 
l’offre qui lui fut faite par son évêque d’une chaire 
de droit canonique à l’Université catholique, qui 
venait de se fonder. Devant ce refus, Mer Freppel 


(1) Cf. Eloge funèbre de S. Em. le Cardin) Luçon (Une 
brochure de 19 pages, Reims), pp. 6-7. 


le nomma curé d’une toute 


humble paysanne ; leur foyer était Promesse + 


son compatriote, sur les candidats pour ces deu 


petite paroisse 


600 âmes, au pays des Mate à La Jubaudière, 


Sa carrière, écrit Mgr Baudrillart, si mn il y avait, 
était brisée, il le pensait du moins, et il en prenai son 
parti. Oh ! les chemins de la Providence ! S'il eût été pro: 
fesseur d’'Université catholique, jamais il ne fût devent pi 
évêque ; au temps du Concordat, la direction des cultes s”; 
opposait ; ‘il n'aurait connu ni. Belley ni Reims. Et e ’est là 
que Dieu le voulait, et, pour qu ’il fût ce qu'il devait êt re 
il fallait que le pasteur d’âmes eût achevé de se forme 
en lui et qu’un labeur assidu eût étendu le champ c 
son savoir. La Jubaudière lui permit l’un et l’autre (x 


ï 


Huit années durant, il exerça son zèle dans ce 
paroisse jusqu ’au jour où il- fut appelé à diriger 
la première paroisse du diocèse, celle de. Notre- 
Dame de Cholet. C'était en 1883. à } 


L'évêque de Belley. 


En 1887, deux sièges épiscopaux se trouvaien 
vacants, celui de Laval et celui de Belley. Mer Frep: 
pel fut consulté par le ministre des cultes, “Spull 


évèchés. 


Mgr Freppel, écrit M. Maurice Ligot (2), donna tro 


noms, d'abord celui de son vicaire général, Fabbé Pessar 


puis celui de l’archiprêtre de Saumur, l'abbé Mérit, |’ 

cien curé de l'abbé Luçon à SRT ete du Éattys 
enfin celui du curé de Notre-Dame de Cholet. Et ce der: 
nier, il le désignait à l'attention du ministre en € 
termes : = 

« M. l'abbé Luçon est un de ces prêtres éminents qu 
ne désirent rien tant que de rester au second rang, 
qu'étant faits pour le premier, et auxquels leur modestie 
fait dire volontiers : Ego sum minimus in domo palris mei 
(Je suis le dernier dans la maison de mon père). » 

L'abbé Luçon fut choisi par le ministre. 

Mais qu'allait dire l'intéressé ? Car toutes ces tractation 
se déroulaient à son insu. Mer Freppel redoutait la résise 
tance du curé de Notre-Dame de Cholet, Il dépêcha pr 
de lui son directeur, toujours le même depuis le sémi! 
naire. Bien que l'archiprêtre de Cholet fût. inamovible, 
l'évêque imposait l'acceptation comme una obligation 
conscience, Désemparé, l'abbé Luçon résista deux jours 
durant, pleurant à chaudes larmes, sur le point de se: 
biouver mal à chaque instant. Son directeur faillit céder! 
à ses supplications. Pourtant il tint bon. Il obligca l'abbt 
Luçon à se rendre à Paris consulter Mgr Richard, qu 
venait d'être transféré du siège de Belley au siège archié-: 
piscopal de Paris. Lui aussi présenta l'acceptation comme 
un devoir de conscience inéluctable. Vaincu enfin, le curé} 
de Cholet se laissa conduire par Mgr Freppel chez le 
ministre des Cultes En tête à tête ave Spuller, celui- ci 
crut devoir l’amener à son gallicanisme en lui exposant] 


à, 


(:) Cf. Se funèbre de S. Em. le card, Luçon, pp 7- 
(2) Canada français, octobre 1930, pp. 978. 


même venu à Paris que pour me soustraire à cet hon- 
 meur. Si je suis contraint de l’accepter, je veux que vous 
sachiez quelle sera ma ligne de conduite. Tant que les 
its de l'Etat pourront se concilier avec ceux de Eglise, 
me montrerai, comme je dois l'être, bon citoyen, bon 
acor, j Mais Je jour où l'Eglise et l'Etat seront en dé- 
ord, je serai du côté de l'Eglise, et je demeurerai 
exible comme une barre de fer. » 
Le ministre furieux voulait revenir sur sa parole. 
fer Freppel se contenta de répondre à Spuller : « Ainsi, 
on répétera partout qu'un petit curé a triomphé du mi- 
nistre tout-puissant. — C'est vrai, vous avez raison », 
nfessa Spuller. Et il signa la nomination de l'abbé Luçon 
: siège de Belley. Préconisé le 25 -novembre 1887; 
r Freppel le _sacrait, le 8 février suivant, dans son 
se Ne de Re 


on a dé _. fidèle de Dieu. 


L le nouvel évêque 
‘commença à rase la us qu'il avait choisie : 
É Fide et lenilate. > 


Dans son mandement Pr prise Fe possession, il avait 
‘écrit que « sans prendre rang dans Les partis humains, il 
ne déserterait jamais le parti de Dieu ».-1l a tenu parole, 
Qui, fût-ce l'adversaire le plus déterminé, lui en ferait 
n reproche ? Nous aussi, nous savons Aer courtoise- 
ment de notre épée ceux qui défendent leur cause avec 
conviction, avec courage ef au prix de grands sacrifices. 
Docteur do la vérité, Mgr Luçon a dénoncé avec clair- 
Voyance et logique les erreurs opposées par les incroyants 
E7 la doctrine du Christ. Au sein même de l'Eglise, il a 
masqué les conceptions fausses ou téméraires, d’ordre 
logique, philosophique et social, que Pie X et Pie XI 
Fe condamnées, chacun suivant Îles exigences de leur 
époque. 

* Mais surtout, défenseur de la cité de Dieu dans l'Etat, 
# n'a laissé passer sans protester aucune des mesures 
qui, avec une implacable continuité, la détruisaient par 

des coups successifs. En 1902, il signa ct justifia ensuite 

ar ses propres écrits la pétition des 74 cardinaux, arche- 
ques et évêques français. Quels accents ïl sut trouver 
our plaider la cause des Congrégations religieuses et des 
écoles libres ! Avec quelle émotion il évoqua les souf- 
nces physiques et morales infligées à de nobles êtres, 
mes ef femmes arrachés \ l'idéal de leur vie, à leurs 
œuvres les plus chères, et réduits à quitter cette France 
que, dans leur patriotique générosité, ils voulurent encore 
servir au dehors, en attendant qu'ils vinssent Jui offrir 
le tribut de leur sang. « Oh ! les malheureux, s’écriait-il ; 
s'ils savaient toutes les larmes qu'ils font verser ! » Et 
îl ‘ajoutait : « Le pasteur petüt-il ne pas crier quand on 
égorgo son troupeau P » 
Il ne se borne pas à crier. S'il écrit dans une lettre 
privée avec une intime désolation : « Je suis l’évêque 
des ruines », il s'efforce de réparer ces ruines. C’est ainsi 
qu il codifie et commente avec une lumineuse précision, 
ün esprit de foi saisissant, les institutions pastorales du 
diocèse ; ; qu'aidé par son vicaire général, le futur arche- 
vêque de Lyon, Mgr Sevin, il crée le Bureau diocésain 
Œuvres ; qu’il convoque et préside, à Bourg, le pre- 
rier Coprs des. catholiques, qu'il préconise enfh les 
associations paroissiales. 
= Cesse- t-il pour autant d'aimer la France ? La juge-t-il 
ondamnée en raison de ce qu’elle accepte ? Non ; au con- 
me il ne cesse de rappeler la France à sa escation: 

Pa béatification du bienheureux P. Chanel, premier mar- 

IE de l'Océanie, en 1889, lui permet de magnifier le 


“ 


ET 


Fe À expose avec une savante éloquence dans sa lettre sur le 
Je n'ai point désiré MénRee Jui “a, je ne suis | ja 


: conseils de Dieu ; sa vocation Jui est rappelée ; elle ne 


; are et souriante, où tout chante l'amour de nie 


da la Diners re Tania de l'Evangile. Ent à 
€ st toute la vocation chrétienne de notre pays qu'il 
XIV® centenaire du baptême de Clovis. Jamais il ne désese 
père : l'histoire, en effet, prouve que les infidélités de la 
France sont punies, mais qu'elles ne changent point les bu 


lui est pas retirée. Si, dans sa lettre de rg00 eur le siècle 
qui s'achève, il lance cette apostrophe aux hommes de Ja : De é 
Révolution et à leurs successeurs: « -Qu'avez-vous fait 
de la France, 8 vous qui l'avez arrachée de la voie 
droite et glorieuse où elle s'avançait depuis treize cents 
ans 3 » Il se reprend : « Mais non! elle n’a pas cessé | 
d'être chrétienne dans son cœur ! » C’est ce que la France 
devait montrer quatorze ans plus tard et ce que nous 
‘devions proclamer devant -l’étranger. ÿ 

Cependant, l'heure de la Séparation de: l'Eglise et de 
l'Etat approchait, qui allait consommer toutes les ruines. 
La Providence permit qu'elle eût pour prélude un événe- 
ment qui remua la France catholique et surtout son 
clergé. Lo diocèse de Belley avait au xrx° siècle possédé 
un prêtre, Jean-Marie Vianney, dont les héroïques vertus 
avaient renouvelé les prodiges des anciens âges. Vous 
lPavez sous les yeux de votre imagination celte figure 


‘humble prêtre avait porté jusqu'au sublime les. 
eur ‘de nos modestes et vaïllants curés de campagne ; 
l'esprit de pauvreté, le désintéressement, la charité à 
l'égard des pauvres, le dévouement aux âmes, l'ardente 
passion de les garder ou de ‘les rendre à Dieu, Le a 
8 janvier rgo5, Pie X proclamait « bienheureux » 
J.-B. Vianney. Etait-ce assez ? L’évêque de Belley demanda é es 
plus. S'il était impossible de donner comme patron aux 
curés du monde entier un bienheureux qui ne fût point 
encore canonisé, du moins ne pouvait-on concédér cette 
faveur aux curés ses compatriotes, aux curés de France P. 
Ainsi fut fait. Geste prophétique, geste protecteur du 
saint Pape Pie X. A Rome, à Belley, à Ars, dans toute 
en cette heure souverainement critique, les 


la France, > 
vertus du Curé d’Ars furent célébrées. L'esprit surnaturel “4 
de tous-en fut ranimé. Mer Luçon fut la voix de tout. he 
Je “clergé lorsqu’au terme des fêtes il jeta vers le ciel $ 


cette émouvante adjuration : 

« “Et vous, Ô saint ami de Dieu, par l'amour que. 
vous aviez pour votre patrie terrestre ; par l'église de 
votre baptême ; par la maison et les champs paternels 
où s’est écoulée votre enfance ; par la terre qui garde 
la cendre de votre père et de votre mère; par l'autel 
de votre première Communion, de vos ordinations, de. 
votre première messe; par cette modeste église d’Ars où 
tant d'âmes sont venues chercher près de vous le salut ; 
par l’humble presbytère d’où votre âme a pris son vol ï 
vers l'éternelle patrie; par la reconnaissance que vous S 
devez avoir pour le Pontife qui vous a décerné l& hon- 
neurs des autels ; par votre amour pour les âmes; par 


votre tendre compassion pour les pécheurs : ah ! gardez, 
gardez à notre chère France, gardez à nos diocèses, 


gardez à nos paroisses le trésor de la foi du Christ! » 

Cette prière devait être exaucée. Les prêtres de France 
se montrèrent dignes de leur patron. Rome parla: ils 
obéirent unanimement. Leurs adversaires prétendaient que 
tout leur amour du spirituel tomberait devant la per- 
spective imminente de la perte de tout leur temporel. En A 
une minute, ils firent le sacrifice de leurs biens, ne 
sachant pas comment ils vivraient le lendemain, Ils 
avaient montré qu'ils étaient non des hommes d'argent, 
mais des hommes de Dieu. Ceux du diocèse de Belley 
s'étaient serrés autour de leur évêque, lui promettant 
d'accepter toutes les tribulations (1). 


(x) Mgr BaupriLLarT, loc. cil., pp. 10-12. 


| L'archeiéque de Reims. 


jen ES 

+ Le 1% janvier 1905, le cardinal Langénieux mou- 
- rait à Reims, au retour d’un voyage à Rome, Pie X 
t choix pour lui succéder de l'évêque de Belley. 
te La nomination fut faite le 21 février 1906. Mgr Lu- 
 çon Ja reçut le dimanche de la Sepiadgseine, avant. 
la grand’messe. 


ce calice. « Je vous offre une croix, répliqua Pie X, non 
pas seulement une croix, mais beaucoup de croix, un 
‘calvaire | Un évêque peut-il refuser la croix ? ». Non! 
Mgr Luçon accepta le calvaire. Pouvait-il seulement entre- 
voir ce qu’il devait être ? Avant qu'il ne revint en 
France, Pie X voulut l'associer à ce que nous oserons 
“appeler le baptême de l'Eglise de France renaissante, la 
_ consécralion des quatorze évêques français dans la basi- 
“lique de Saint-Pierre, le 25 février 1906, Au moment 
où ils traversèrent les rangs des fidèles pour donner 
leur première bénédiction, un spectateur ne put contenir 
son émotion et dit à haute voix: « Saluez-les, c'est 
* l'Eglise de France qui passe | » Oui, 1’ Eglise de France, 
ee qui Mgr Luçon, dès ses débuts à Reims, indiqua la 
vaste perspective des conquêtes que rendait possible une 
- liberté achetée au prix d’une si entière fidélité, d’un si 
_ noble désintéressement. De cette Eglise, Mgr Luçon, 
” promu à la dignité de cardinal, le 16 décembre 1907, 
_ par Pie X qui voulait honorer et sa personne et: son 
. siège, le baptistère de la France, allait devenir un des 
chefs les plus en vue, les plus écoutés, même avant que 
la guerre de 1914 ne concentrât sur lui tous les regards, 
‘toutes les admirations, toutes les affections (x). 


On trouvera plus loin les souvenirs de M. Ber- 
_trand de Mun, publiés dans le Correspondant, sur 
les principaux événements de celte période de la 
- vie du cardinal Luçon et sur son rôle durant la 
guerre. 

= Encore une fois, citons un passage de l'éloge 
? ee prononcé par Mer Baudrillart, le 9 juillet 
19 0 : 


Le procès des instituteurs. 


- I1 faut se défendre pied à pied, résister À l’entreprise 
de laïcisation radicale de l’école et de la société. Encore 
une fois, mes Frères, ce n'est pas sans douleur que 
jéveque de t:ls ecurenirs, et surtout ce procès reten- 
+ tissant intenté au cardinal Luçon par deux associations 
professionnelles d'instituteurs. Son crime ? Avoir signé la 

lettre collective de l’épiscopat français, en septembre 

1909, sur les droits et les devoirs des parents chrétiens 

relativement à l’école et condamné avec eux tous une 

dizaine de manuels scolaires. En raison de quoi les 
instituteurs réclamaient des dommages et intérêts. Devant 
trois juridictions successives, ils obtiendront 5oo francs. 

Le cardinal voulut comparaître lui-même, tout en pro- 

clamant l’incompétence de la juridiction séculière, puis- 

qu'il s'agissait d'un acte de son ministère épiscopal. Avec 

une incomparable majesté, une éloquence élevée, il 

revendique son droit d’évêque à accomplir la mission 

qu'il tient du Christ et de l'Eglise, Le 8 janvier 1911, 

on le reverra dans la chaire de la cathédrale, pour y 

faire quoi ? Sinon ce qu'il avait annoncé au ministre 

Spuller, lors de sa nomination : « Ne pas braver le pou- 

voir, mais réclamer le respect des droits de Dieu. » 

Afin d'assurer pratiquement le respect de ces droits, il 
crée, quelques jours après, l’Union des catholiques du dio- 
cèse de Reims. 


() Mgr Bauprizars, loc. cil., pp. 12-13, 


Il partit pour Rome supplier le Pape d’écarter de Qui | 


_il pria Pie X d'accepter 


- plètement au courant des œuvres nouvelles, 


récompensé, où 


Voici Ts de Suillet He Des 
ont retenti à l'Orient de l'Europe. La vo 
va monter plus haut et se faire entendre plus 1 
grand nombre d'évêques français et ‘étrangers sont réun 
à Lourdes pour un Congrès consacré à la Royauté : 
du Christ dans l'Eucharistie. Le Pape a envoyé un lé 
le vénérable cardinal Granito di Belmonte. Le gouvern 
ment affecte de ne pas le connaître et l’a laissé 
comme un particulier. Le. cardinal de Reims élève 
protestation frémissante ; en quelques pages _ superb 
d'histoire et de philosophie sociale, il rend évidente 
l'auditoire la nécessité de proclamer enfin cette ro au! 
du Christ dans celui du grand pays européen qui 
poussé le plus loin l'expérience d’une législation sans D 

Huit jours après, c'était la guerre. Permettons-nous 
retour en arrière. Le 26 mars 1913, on célébrait à Re 
les noces d'argent épiscopales de l'archevêque ; celui- 
‘avait atteint ses soixante-dix ans et considérait sa tà 
comme achevée. Quand le bruit des fêtes se fut éte 
sa démission pour laisse 
la place à un évêque plus jeune et plus © 
Pie X ref 
S’il eût obtenu ce qu’il demandait, le cardinal Luço 
aurait laissé la mémoire, bientôt oubliée du grand 
nombre, d’un bon défenseur de la doctrine et des droils 
de l'Eglise. Il lui restait à vivre la part la plus glo 
rieuse de sa vie, dix-sept années d’héroïsme, et d‘héroïsm 
sa propre destinée devait s’incorpoi 
à celle de la patrie. Plus que jamais, il aura le dro 
d'écrire: « Je suis le captif de la Providence, qui. 
mène où il lui plait, » La Providence, cette fois, le 
menait à la gloire par la croix (1. 


disait-il, 


Ce que fut le rôle du cardinal Luçon durant 
guerre est encore présent à toutes les mémoir 
Il resta fidèlement à son poste et fut le tém 


Distinctions qui lui furent accordées, À 


Le 15 septembre 1917, il était nommé aumônie 
honoraire du 152° régiment d'infanterie. Ce tém 
gnage qui lui fut donné par un régiment d'é 
manifeste suffisamment l'affection et l'admiration 
dont il fut entouré par les soldats de la grande 
guerre. <5 
“Le Gouvernement, d’ailleurs, et les pays alli 
tinrent à honneur de r connaître l’admirable -va 
lance du cardinal de Reims. Le Livre d'Or du Clergé 
et des Congrégations donne la liste suivante di 
décorations et distinctions qui lui furent accordées 


*.Chev. Lég. Hon., 16 juin (J. O., 19 juin us 
« Depuis sept. 1914, a résidé constamment dans cette 
ville, dans un quartier particulièrement bombardé, et n'a 
cessé d'apporter aux ambulances et aux populations éprou- 
vées des encouragements et du réconfort. Il s’est égale. 
ment efforcé de venir en aïde aux infortunes qui + 
étaient signalées parmi les habitants de Ia ville. » 

2° Grand cordon Ordre de St-Sava de Serbie, févr. a 

3° Croix de guerre tchécoslovaque, févr. 1919. 

4° Grand'’croix Ordre St-Charles de Monaco, 20 à 
1920. | 

5° Off. Lég. Hon., 11 août (J. O., 16-17 août 197% 
« Exemple constant de patriotisme et de dévouement 
A hautement contribué au relèvement de Ja ville - 1 
Reims. Chevalier du 17 juin 1917. » ; El 


+ 


(x) Mgr: BauprirarT, loc. cit, pp. 
& 


14-15. 


“1e Grand cordon re lc couronne : d'Italie, 6 déc. 1927. 


A joutons que le 20 décembre 1919, sur le rapport 
u comte de Franqueville,-l’Académie des Sciences 
orales et politiques lui décerna le grand prix Audif- 


grands dévouements, de quelque nation qu'ils 
ient », la plus haute récompense morale dont dis- 


cardinal Mercier pendant la guerre. Dix ans plus 
” tard, la Société française de la Médaille, en avril 
1929, frappa une médaille à son effigie. 


4 La : renaissance de la cathédrale, Noces d de diamant, 
: Un bref de Pie XI. 


ÎLe 26 mai 1927, le cardinal. Luçon célébrait ses 
noces de diamant sacerdotales et inaugurait sa cathé- 
_ drale restaurée. 

A cette occasion, S. S. Pie XI adressait à l’arche- 
vêque de Fes le bref suivant (Acta Apostolicae 
edis, I. 12. 27, p. 4x1), dont nous empruntons 
FREE au Bulletin du. diocèse de Reims 


027); 4 ne. A 


Me DIE XL PAPE, ( 
* Noire cher Fils, 
CUS aul et Bénédiction apostolique. 


| Vôtre modestie eût certainement passé sous silence le 
60° anniversaire de votre sacerdoce, si ceux qui appré- 
cient voire veriu, et au premier rang vos fidèles très 
mants, n'avaient tenu à célébrer un si heureux événe- 
ment. Et c'est à juste titre, car chacun sait avec quelle 
foi ardente, pendant ce long espace de temps, vous avez 
rempli les charges diverses qui vous ont été confiées : 
dans le diocèse d'Angers, où vous avez exercé le ministère 
pastoral ; à Belley, dont vous avez gouverné l'Eglise 
avec tant de diligence, enfin à Reims, où vous avez 
déployé tant d'activité. Vrai modèle de votre troupeau, 
forma facius gregis ex animo, vous avez dirigé votre 
= clergé par l'exemple plus que par le précepte. Nul 
“ n'ignore quel soin particulier vous avez apporté non seu- 
lement à exécuter religieusement les prescriptions du 
- Siège apostolique, mais encore à défendre énergiquement 
- les droits et libertés de l'Eglise. Mais votre sollicitude 
É pastorale a particulièrement éclaté aux yeux de tous, 
£; quand au milieu des horreurs de la grande guerre vos 
paroles ont raffermi les courages ébranlés, réconforté les 

… mes effrayées, vacillantes, confirmaverunt sermones lui, 
4 genua tremenlia confortasti, et que, vous faisant tout 
“ à tous, vous avez bravé d’un cœur vaillant les périls de 
: tout genre, pendant qu'à tant d’amertumes s’ajoutait la 
_ crainte angoissante de voir tomber en ruines votre magni- 
… fique cathédrale que tant de coups ont frappée. : 

- Jouissez maintenant des manifestaticns de joie dont 
a - vous comble l’affectueuse piété de vos fils; d’autant plus 
À que vous avez le bonheur, en ce jour solennel, d'inau- 
2 gurer, à la satisfaction de tous, la nef de votre basi- 
lique qu'un patient labeur a restaurée. 

Quant à Nous, qui avions à cœur de vous donner un 
HT de Notre exceptionnelle bienveillance, Nous 
* venons prendre part à votre joie et ajouter aux vœux 
“de tous Nos propres souhaits, celui surtout que Dieu 
“ vous conserve le plus longtemps possible pour le bien 
de son Eglise. De plus, en cette heureuse circonstance, 
Nous vous donnons pouvoir de bénir les fidèles en Notre 
nom, en leur accordant l’indulgence plénière aux con- 
ditions, ordinaires. ; 

1 _ Bénédiction apostolique, que Nous vous accor- 


ed (15 000 francs), destiné aux plus beaux, aux plus 


pose l’Institut de France, et qui fut déjà décerné au. 


_ cardinal Luçon. 


HU très stééteeront dans le Séisnenr à vous, Note ” 
cher Fils, à votre clergé et à tout votre peuple, soit le 
gage des faveurs célestes et le Par de Notre bien- 


_ veillance, LEA 


Donné à Rome, près Saint. Pierre, le 18 mai de l'année 
1927, de Notre pontificat la sixième, 


PIE._XI, PAPE. LT 


Le 17 juillet 1929, une autre cérémonie, he 
douce au cœur du cardinal, avait lieu dans sa cathé- . à 
drale : Le V° centenaire de Pédtiée à Reims de sainte 
Jeanne d’Arc et du sacre de Charles VII Ce fut 
one grande manifestation où parut le car- 

ina 


Le 28 mai 1930, la France apprenait la mort de 


RTS 
Se, 


La mort. Les funérailles. 
AUS 
Un télégramme de Mgr Neveux, auxiliaire de ss 

Reims, adressé à la Croix, le 26 mai 1930, apprenait 

aux catholiques de France que le cardinal Don | 

avait reçu sur sa demande les derniers sacrements. . 

Deux jours après, âgé de presque 88 ans, le car- 

dinal rendait sa belle âme à Dieu. 
Le Bulletin du diocèse de Reims (31. 5. 30) rap- 

porte les dernières paroles du cardinal en cesr, 
termes : “ ve Re 


« Je vous remercie, chers Messieurs, tous et chacun, 
es services que vous m'avez rendus ‘dans l’administra- 
PE du diocèse, en vous assurant de ma sincère et “pro Le 
fonde affection. pa: 
» Je vous demande pardon de la mauvaise - édification EX 


que j'aurais pu vous donner. + 
. » J'étais très attaché à mon diocèse d'origine... J'ai . 
beaucoup aimé le diocèse de Belley, à cause du haut 


esprit sacerdotal de son clergé, des sentiments chrétiens “s Fa 
- de la population et surtout de l’honneur que j'ai eu de 
sortir de son tombeau le corps du saint Curé d’Ars; 
mais Reims a pris tout mon cœur. Tout le monde com- à. 
prendra qu'après avoir souffert avec mes prêtres et mes ë 
diocésains tant éprouvés par la guerre, j'aie eu cette 
affection de préférence. 

» Tous les jours, pendant la guerre, j'avais promis de 4 
réciter les litanies des saints pour mon diocèse. Je n'y 
ai jamais manqué, j'ai même ajouté le nom des Saints se 
qui sont particulièrement chers à la France. 74 

J’ai été fidèle aux litanies de la Sainte Vierge pour mes j 
prêtres mobilisés jusqu'à mon départ de Reims, en r918& 

» Je fais le sacrifice de ma vie pour mon « très cher » 
diocèse. Chaque soir, je disais au bon Dieu : Ego servus 
tuus ; non recuso laborem. Mais j'ajoutais que, du jour 
où je na pourrais plus remplir ma tâche, je priais le 
Maître de me rappeler à lui. Aujourd'hui, de tout mon 
cœur, je bénis tous mes prêtres, le grand. et le petit 
séminaire, tous mes fidèles, dont l'inépuisable généro- 
sité m'a permis de soutenir tant d'œuvres de charité et 


de bienfaisance... » 


Le même numéro du Bulletin donne le texte de 
la dépêche envoyée au cardinal par S. S Pie XI : 


Cité du Vatican, 26 mai r980, 


« Augüste pontife très peiné votre maladie vous en- 
voie de. tout son cœur paternel bénédiction apostolique: 
désirée, 

Card. Pacerrr. » 


Dès que la nouvelle de la mort fut connue, les 
télégrammes de condoléances affluèrent à l’arche- 
vêché de Reims. La Sernaine religieuse de Paris 


- (7: 6. 50) en mentionne quelques-uns dans les lignes 
LR 5 
X 


M. Marchandeau, député radical et maire de Reims, 
d. ER ET la municipalité, aussitôt connu le douloureux évé- 
_ nement, et il fut décidé qu'on mettrait en berne le 
drapeau de l'hôtel de ville, en signe de deuil de Ja 
ville tout entière, 
M. Doumergue, président de la République, re 
_ : immédiatement ses condoléances à Mgr Neveux : 
pu: _« J'apprends, dit-il, avee une douloureuse émotion le 
Va deuil cruel qui trabps l’archidiocèse de Reims et, avec 
Mu, le pays tout entier, qui n'oubliera pas le patriotisme 
dont le grand cardinal à fait preuve pendant la guerre, 
ni les hautes vertus dont il a donné un si noble exemple. 
‘Je vous prie de croiré À mes sentiments de profonde 
sympathie. » 

La dépèche de Rome-mit un peu plus de temps à 
arriver jusqu'à Reims; elle rendait à l'illustre défunt le 
_ témoignage que pouvait ambitionner un prince de 


dont les arrêts ont, dans Je ciel, la force de chose 
jugée, 

Fe .$S. Em. le cardinal Verdier, Lui des premiers, s'associa! 
De au deuil de l'église de Reims par la dépêche suivante : 
« Veuillez agréer mes très vives condoléances. Nous 
erdons avec très vénéré cardinal le modèle de l’épiscopat, 
_ une gloire de la France et le doyen si aimé. Ardentes 
” L'prières. — Cardinal V£gRDIER. » 

Mer le nonce apostolique et le général Ca figurent 
ensuite parmi les premiers qui exprimèrent leurs dou- 
- loureux regrets. Le préfet de la Märne, M. Magny, se 
- rendit en personne à l’archevêché, Le saluer la dé- 
% _pouille du défunt. | 
Le lord-mairé de Manchester et la dAégation anglaise, 
reçus en France par le Conseil municipal de Paris, dépo- 


inscription ; « Avec l’admiration et le profond respect 
_ du lord-maire de Manchester et de la municipalité, » 
Les notabilités de la guerre : M. Raymond Poincaré 
et le maréchal Joffre, exprimèrent à leur tour leurs 
condoléances. M. Maginot, au nom du gouvernement, et 
: ‘de maréchal Pétain sont allés 5 ‘incliner devant le cercueil 
du vénéré défunt, a 

Le: président du Conseil municipal de Paris, marquis 
 d’Andigné, a associé, en un très noble langage, la Ville 
de Paris au deuil de Reims. Le corps diplomatique, le 
: Sacré-Collège ‘sont venus tour à ‘tour dire leurs regrets 
et leur vénération, 


” 


\ 
ty 
1e 


Les funérailles eurent lieu le 3 juin 1930. M, Ma- 
ginot, ministre de la Guerre, y représentait le Gou- 
vernement. Citons encore ces quelques lignes de la 
Sémaine religieuse de Paris (7. 6. 30): 


Mieux que les paroles, les funérailles triomphales que 
Reims a su faire à son archevêque avec le concours de 
toute la nation ont permis de mesurer la place que 
l'illustre défunt tenait dans la reconnaissance et l’admi- 
ration de la France et du monde. Les cardinaux Maurin, 
Charost, 
“à «27 archevêques et évêques ont accompagné le cortège 
4 triomphal qui, à travers la ville endeuillée, a conduit 
| le corps du cardinal Luçon à sa cathédrale, 
de devenir sa dernière demeure (r). 


(G) Nous empruntons au Bulletin religieux du diocèse 
de Reims (7.,6. 30) la longue énumération des prélats 
et des personnages qui prirent rang dans le cortège : 

« Il était exactement onze heures, le mardi 3 juin, 
lorsque le défilé s’ébranle, interminable, entre deux haies 
compactes de Rémois 


.J'Eglise : celui d’être loué par le Vicaire de Jésus-Christ, 


. sèrent sur le cercueil du prélat une couronne portant cette 


Binet et Verdier, Mgr le nonce apostolique, 


seule digne 


pieusement recueillis, Déjà, dès ‘ 
dix heures, groppements, délégations, sociétés de da ville 


Le nent et la SR Tri l’armée à 
ministration, la magistrature et le Parlement, le cle 
et le peuple de France étaient mêlés, disons 
étaient unis — « unis comme au front » — 


et de l'arrondissement se sont rassemblés en une lon 
file dont la tête, à l'entrée de la rue du Grand-Ci 
comprend : scouts, écoles, orphelinats, pensionnafs, in 
lutions, sociétés : de gymnastique, œuvres de jeunesse, 
tronages, J. O0; C., À C.-1. F., J. P. C, diverses a 
cietions, etc. Pendant ce temps, un deuxième groupe, ! 
ne comprend pas moins de dix-sept sociétés rémoises, s'e 
massé cours Anatole-France, Derrière elles viennent tou 
les sociétés d'anciens militaires, puis, dans la rue Vo 
toire, vers la rue Saint- Symphorien, les groupements ca 
tholiques d'hommes, tandis que vers la rue des Six 
Cadrans s'échelonnent nombreuses les délégations fémi 
nines ; enfin dans %a rue de l'Ecole-de-Médecine, toutes 
les communautés religieuses, l'Ecole apostolique du Wa- 
ridon, le petit séminaire. 

» Lorsque le bourdon tinte, le ne qui s'était ras- 
semblé place du Parvis, dont la longue théorie blanche 
sur deux rangs doubles à droite et y gauche des rues 
comprend outre les séminarisles, plus de quatre cent : 
quanto prêtres en surplis, doyens en mozette, Re ma et 
religieux, s’avance vers l'archevêché précédé de la Croix, 
de la maîtrise et des chantres. 

, » Voici aussitôt les évêques, qu'encadrent des chanoines 
et des prélats. Une trentaine ont pu s’arracher aux oblis 
gations de leur charge pastorale pour assister aux ob 
sèques de leur doyen. En tête marche S. G. Mgr Béguin, 
le nouvel évêque de Belley, ‘que le ‘cardinal avait eu là 
si grande joie de sacrer en janvier dernier pour le dios 
cèse dont il fut, dix-huit ans, le très aimé pasteur. Der: 
rière lui s'avancent NN: SS. Fillon, de Langres ; Ger 
lier, de Lourdes ; Liénart de Lille : Mennechet, de Sois: 
sons 5; Feltin, de Troyes ; Courcoux, d'Orléans ; Le Hun 
sec, des Pères du Saint-Esprit ; Audollent, de Blois ; Clé: 
ment, de Monaco ; Coste, coadjuteur d'Angers ; Chaptal; 
auxiliaire de Paris ; Gaïllard, de Meaux ; Lecomte, d'A: 
miens ; Roland-Gosselin, coadjuteur de Versailles ; Grente, 
du Mans ; Ginisty, de Verdun ; Ruch, de Strasbourg. 
Givelet, de Madagascar ; Tissier, de Châlons-sur-Marne ? 
Grellier, de Laval ; Le ‘Senne, de Beauvais ; Baudrillar 
archevêque de Mélitène, recteur de l'Institut catholique 
Paris: de La Villerabel, archevêque de ROUE RE 
de Cambrai ; Chesnelong, de) Sens. 

Puis voici S. Exc. Mer Maglione, nonce apostolique, e 
cappa violette ; LL. EE. les cardinaux Verdier, archevèqut 
de Paris ; Binet, archevêque de Besançon ; Charost, arche 
vêque de Rennes. À 

» $S. Em, Mer Maurin, le doyen des cardinaux présents 
qui préside la cérémonie, porte la chape et la mitre po 
la levée du corps. . 

» Tandis que le clergé, dépassant l’archevêché, rejoi 
les groupements vers le cours Anatole - Franc 
S. Exc. Mgr Maglione et les cardinaux se détachent et 
pénètrent dans la cour de l'archevêché, trop petite pour 
contenir toutes les personnalités officielles qui, dans un 
instant, suivront le corbillard, derrière la famille épisco 
pale, les pelit-neveu et nièces du cardinal, venus de Mau- 
février, son village natal, et les docteurs "Raillet et André 
Jacquinet, médecins du cardinal. 

» Au premier rang se trouvent: MM. le général Lasson. 
qui représente le président de la République ; Maginot, 
ministre de la Guerre, représentant le gouvernement ; les 
maréchaux Franchet d'Espérey et Pétain: divers ministres et 
consuls étrangers ; M. Magny, préfet de la Marne; M. Chi 
raux, sous-préfet de Reims : MM. Manceau, sénateur d 
Maine-et-Loire ; Wolff, député de la Moselle ; ; Poittevin, 
député de la Marne ; ; Marchandeau, député-maire de 
Reims, entouré de ses adjoints et de nombreux conseil: 
lers municipaux ; MM. les anciens maire et adjoints, 
M. Bronnert, représentant la municipalité de Manchester ;: 
M. Bucaille, syndic, représentant le conseil municipal de 
Paris ; MM. Censier, Gantelet, Hodin, Jacquy, conseillers 
généraux ; ; MM. Plantet, Renard, Tixier, conseillers 
d'arrondissement : se - le’ général Lacapelle, comman- 
dant: la région; M. Je général Cochet; M. 
général Blanchard, représentant le général | Gourau 
de capitaine de Saint- Sernin, Det LCR maréeh 


# de et de regret, . 
Le cordons du poële étaient tenus par un bol, 
- l’ancien sous-préfet de: Reims, un magistrat, un indus- 
triel, un commerçant, un homme d'œuvres, et enfin, 
exquise délicatesse : un ouvrier ! 

Le gouvernement s'était fait représenter par le ministre 

e la Guerre lui-même, voulant marquer : que notre 
oire était due au moral, autant qu'à l’héroïsme, de 
. nos soldats, Et quel -semeur de moral, 

Wide: confiance, comparable au cardinal Luçon ? Ce sont 
ceux qui ont cru invinciblement, comme le éardinal 
“3 Luçon, à la victoire, qui l’ont contrainte à se ranger sous 
"nos drapeaux, : 

E l'archevêque défunt, ou qui s’inclina respectueusement, 
FRS sur son passage. C'était bien le peuple de 
ance tout entier, pleurant l’un de ses plus glorieux 
archevêques qui, une fois near avait su réconcilier 
tous les Français. 
. Mais ce que nous voulons retenir surtout de tant de 
témoignages -d’attachement prodigués à l’illusitre défunt, 
: est le geste symbolique de cet ouvrier qui, franchis- 
- sant tous les barrages — un ancien combattant, sans 


de 
N 
à Joffre : sale colonel d'artillerie Dazier, Frentant le maré- 
. chal Lyautey ; le capitaine de Longuemare, officier d’or- 
donnence du maréchäl Lyautey ; le capitaine Trevelot, offi- 
cier d'ordonnance du général Lacapelle : ; le capitaine de 


vains combattants ; la comtesse Chandon--Moët ; le comte 
Ghislain de Maigret : le comte et la comtesse Paul Chan- 
x À don-Moët-; ; une délégation des officiers de la garnison ; 
- MM. les membres du tribunal civil; M. le procureur. de 
5 République et MM. les magistrats ; ; M. Brouette, prési- 
dent du tribunal de commerce, et MM. les juges ; 
M. Emile Charbonneaux, président honoraire ; M. Lelarge, 
D ciaex de la Chambre de commerce, et MM. des 
. membres de la Compagnie ; M. Bry, du Conseil des Pru- 
d'hommes et MM.°les membres ; M. le directeur départe- 

— mental et M. le directeur régional des P. T. T.; M. de 

directeur de la Fanque de France : M. le receveur des 
- finances et MM. les percepteurs ; M. le proviseur, repré- 
sentant M. l'Inspecteur d'Académie ; MM. les professeurs 
: du Lycée et. les membres de l'enseignement ; les profes- 
seurs de l'Ecole de médecine ; l’Académie de Reims ; le 
barreau et les avocats, avoués, ‘huissiers, notaires, commis- 


He 


te 


- saires-priseurs ; le conseil municipal de Maulévrier ; le 
> conseil paroissial de Notre-Dame de Cholet ; le Comité 
… de VUnion des catholiques de Reims ; le Comité de 
_ J'Union des catholiques des Ardennes : le Comité de 


. J’'Union des catholiques de l'Aisne ; les membres de l’As- 
… sociation diocésaine ; Je groupe de la Commission des 

arts ; le Comité de la Diocésaine des églises dévastées ; les 
- Amis de la cathédrale ; les architectes de la Marne; Ja 
municipalité de Brimont ; le secrétaire du Comité natio- 
nal français de l'OŒuvre de Louvain ; les Comités parois- 
siaux de la ville et du diocèse; M, Bruneau, président 
“de l'Office pour la prospérité de Reims ; MM. les officiers 
et sous-officiers et sapeurs-pompiers du bataillon des sa- 
_ peurs-pompiers de Reims ; le quartier général des Scouts, 
représenté, en l'absence du général Guyot de Salins, em- 
pêché, par MM. le comte de Moussac et le comte de Mai- 
gret, commissaires de la province de Champagne ; par le 
lieutenant Bozon, pour les provinces de l’Aïsne et Fe la 
Picardie. 

-» Les cordons du poêle sont tenus par MM. le maréchal 
—_ Franchet d'Espérey ; Chiraux, ex-sous-préfet de Reims, pré- 
… fet de la Vendée ; Texier, président du tribunal civil ; le 
» comte _de Mun, président de la Chambre de commerce : 


d'optimisme et: 


… On évalue à 4o 000 personnes la foule qui éscorta 


vaisseau Paul Chack, représentant l'Association des écri- 


Re — et violant toutes les pense vint, à l'arche- | 


MN le docteur Roussel, président de la section locale de la : 


Légion d'honneur ; le docteur Jacquinet, médecin du re- 


_ gretté disparu ; de Bruignac, président de l'Union catho- 
— lique de Reims ; ; Lescuyer, président de l’Union catholique 
A qu 

#, des: Ardennes ; Île chanoine Frézet, président de l’Aca- 


démie de Reims ; enfin M, Jouanne, de la Corporation 
ne jardiniers. » 


“vêché, déposer sur le front: glacé du prince de Hg 


liaire de Reims, NN. SS. Mennechet, évêque de Sois- 


_teur de l'Université catholique de Paris; Chollet, ar- 


| de Besançon, préside la’ cérémonie. NN. SS. l’ar- 1 


. venait à son génie, 11 y fut, avec tous les dons de s0 


“honoré dans le même Consisfoire de la pourpre cardi- 


un baiser : le baiser de la classe ouvrière! : je 

Le service de quarantaine fut célébré à Reims, le 
9 juillet 1930. Mgr Baudrillart, archevêque de Méli- 
tène et recteur de l’Institut catholique de Paris, y 
prononça l'éloge funèbre du cardinal, devant. une 
assistance très nombreuse. LR 

Etaient présents, en dehors de Mgr Nero auxi- FA 


sons; Petit …. Julleville, évêque de Dijon ; Cour- va 
coux, évêque d'Orléans ; Hurault, évêque de Vivierss — 
Lecomie, évêque d'Amiens : Pelt, évêque de Metz: 
Tissier, évêque de Châlons; de Durfort, évêque eee 
Poitiers ; Rumeau, évêque d’ Angers ; : Baudrillart, rec- - 


chevêque de Cambrai. Le cardinal Binet, archevêque 


chevêque de Malines et l’évêque de Nancy y sont. * : 
représentés. s 

Du discours de Mec Baudrillart la Semaine relie 
gieuse de Paris (9. &e 30) écrit : 3 


Sous les voûtes de la cathédrale de Reims, Sen des : 
‘splendeurs et les meurtrissures évoquent tant de glorieux 
et de douloureux souvenirs de, notre histoire nationale, 
S. G. Mgr Baudrillart se trouvait dans Je cadre qui con- 


esprit et de son cœur, le fidèle porte-parole et Je pres- 
tigieux interprète de la France catholique. : Ta 


Quelques hommages de l’Épiscopat. 


Lettre de S. Ém. le cardinal Andrieux, archev. de Bordeaux 
a, (28. 5. 30). UC oe 
M ne m'en coûte pas de m'associer à votre deuil filial, 


car j'avais une estime profonde pour le cardinal Luçon, Pr. 
à qui je donnais volontiers le nom de frère, ayant été 


} 
RE 


5e 


nalice. L'Eglise de France perd, en la personne de votre … 
archevêque, un chef des plus estimés, et elle n’oubliera " 
pas de sitôt ses riches talents et ses hautes vertus, Il. 
joignait, en outre, au tact et à la prudence pour gou- 
verner la bonté et la douceur pour rendre le BORTÉE = 
nement aimable. [...]: (x) Era ; pr 


Communiqué de S. Ém. le cardinal Binet (5. 6. 30) 


Nous devons un spécial hommage, un hommage filial à 
S. Em ie cardinal Luçon, métropolitain de Soissons, qui 
Nous a conféré la consécration épiscopale dans la cathé- 
drale martyre de Soissons, presque au milieu des ruines, le. 
24 août 1920. Le vénéré cardinal était archevêque de 
Reims depuis le 21 février 1906. Presque à son arrivée, 
il avait sacré dans la chapelle des Carmes, à Paris, 
Mgr Péchenard, enfant et ancien vicaire général de 
Reims, qui, de recteur de l’Institut catholique, devenait 


- évêque de Soissons. Peu de temps après, avant même son 


x 


cardinalat, Mgr Luçon présidait à Liesse la cérémonie 
inoubliable du einquantenaire du couronnement de la 
statue miraculeuse. Pendant Notre épiscopat à Soissons, 
les liens hiérarchiques furent renforcés des liens de la 
plus grande affection, El en arrivant dans la province 
de Besançon. Nous avons retrouvé à Belley les traces 
fécondes des dix-huit années de son épiscopat, qui 
eurent comme apothéose la béatification du Curé d'Ars. 


(x) Réponse de S. Em: le cardinal-archevêque de 
Bordeaux au télégramme de Mgr Neveux lui annonçant 
la mort de S. Em. le cardinal Luçon (Aquitaine, 
30 01150), 


 depouille mortelle du grand et bon cardinal, ‘et Nous 
. invitons les pa pieux de nos diocésains à beaucoup 


Prince de l'Eglise, il honora la pourpre sacrée, autant 
- qu'il en fut honoré. Devenu rapidement le plus ancien 
* des cardinaux français et placé, par là même, à Ja tête 
de notre épiscopat, il agit en toute circonstance avec 
‘ le courage et la sagacité d’un ‘chef ; il ne manque jamais 
. de prendre les initiatives que rédlaaient les attaques du 

‘ pouvoir, de plus en plus violentes, contre notre sainte 
- religion. On vit rarement un homme plus intrépide à faire 


Comme il avait eu le privilège, à Belley, de glorifier le 
=bienheureux Jean-Marie Vianney, il eut, à Reims, celui 
 d’exalter Jeanné d'Arc, la libératrice et la rédemptrice 
Fe de la France. Quelle splendeur dans les cérémonies qui 
2e — accompagnèrent la béatification, puis la canonisation de la 
sainte de la patrie, là où elle avait fait sacrer le roi 
- Charles VII, dans la magnificence de cette cathédrale que 
devaient martyriser des obus sacrilèges ! 
_ La grande guerre | Elle fut, pour l'auguste défunt, 
l'épreuve la plus. cruelle qu’eurent à endurer son patrio- 
. tisme et sa foi. 
 roïsme surhumain. Comme il grandit avec le malheur | 
Comme il s’éleva à la hauteur des plus difficiles devoirs |! 
Comme il se montra jusqu’à la dernière limite le défen- 
seur de la cité ! Comme ïil se dépensa pour secourir les 
fortunes et relever les courages abattus ! Comme lamour 
de Dieu et de son peuple se manifestèrent dans le mépris 
qu’il avait de la mort | Pendant les années terribles, où 
FR les destinées de notre pays étaient si menacées, il n’y eut 
guère de plus grande figure. Il fut l'honneur de l'épiscopat 
ne français, comme le cardinal Mercier de l'épiscopat belge. 
En rendant cet humble hommage à un Pontife si cher 
* à l’Anjou, au moment où il entre dans l’immortalité, Nous 
- acquittons Nous-même, avec une émotion profonde, une 
. dette de reconnaissance. Il se montra toujours si bienveil- 
ant pour l'évêque de sa petite patrie ! Comment pourrions- 
Nous oublier, en particulier, l'éclat incomparable qu'il 
. daigna apporter à Notre double jubilé sacerdotal et épi- 
scopal, en le présidant et en prononçant, avec une élo- 
_ quence prenante, le discours de circonstance. [...] (2) 


ma Lettre de ME' Le Senne, évêque de Beauvais (4, 6. 30). 


1] était, en qualité d'archevêque métropolitain de 
Reims, le chef de notre province ecclésiastique. Et à ce 
titre il s’intéressait aux destinées de Notre diocèse, à ses 
joies et à ses tristesses, à ses succès et à ses épreuves. 
Avec une complaisance admirable, il acceptait de présider 
ee: nos grandes fêtes. Avec une bonté paternelle et sou- 
riante, il vous bénissait au cours de ces belles cérémo- 
. nies. Vous l'avez vu plusieurs fois à. Beauvais, vous l'avez 
vu à Cuvilly, à Compiègne. Tout récemment encore, il 
4 -acceptait de présider les fêtes religieuses que cette der- 
"ER nière ville devait célébrer en l'honneur de sainte Jeanne 
ne d'Arc. La fatigue d’abord, la maladie ensuite lui firent 
v Nous écrire qu'il devait, à son très vif regret, renoncer 
à y paraître. 

Ces témoignages de particulière sympathie et ces liens 
étroits de paternité spirituelle nous obligent, Nos très 


(x) Communication de Son Eminence (Semaine regie 
de Besançon, 5. 6. 30). 

(2) Lettre pastorale et mandement de Mgr l'évêque 
‘d'Angers au clergé et aux fidèles de son diocèse à l’occa- 
sion de la mort de S. Em. le cardinal Luçon (Semaine 
religieuse d'Angers, 8. 6. 80). 


“RO Nous inclinons avec une émotion filiale ae Ja iéhers ec à. sentir Pine vivement | T1 


. 28 mai, après quelques jours de maladie. Et 


son devoir et à remplir la mission inhérente à sa charge. 


* nière bénédiction, pour lv diocèse et son nouvel évêque, 


Elle fut aussi la es de son hé- 


a suscité dans toute la 


religieuse de Belley, 5. 


due da la perté que viennent de faire l'Eglise hi 
et d'offrir # Dieu, pour le repos de l'âme du vénéré 
saint cardinal, des prièpes nombreuses et ferveptes: 


Lettre de MS" Beguin, évêque de Belley. 


Le cardinal Luçon s’est éteint doucement, le. mercredi. 


Dieu a été bon pour lui. Après lui avoir accordé une 
vieillesse incomparable, il lui a donné une belle mort. 
Si vive que evit Notre peine en face de cette tom 
ouverte, où va descendre la dépouille mortelle de celu 
qui fut Notre Père en Dieu, le cri qui monte de No 
cœur à Nos lèvres ne peut être qu'un chant de reco 
naissance : Dieu soit béni! 
Oui ! Dieu soit béni de nous l'avoir donné | 
Dieu soit béni de nous l'avoir si longtemps conserv 
Dieu soit béni de Nous avoir permis de recevoir sa der- 


la veille même du jour où la maladie le terrassa | Cette 
dernière journée, passée dans son intimité, Nous. rester 
comme un souvenir infiniment précieux, tant il sut. 
m'ttre de bonté et de. délicatesse. = 

Dieu soit béni, enfin, de lui avoir ménagé une a 4 
précieuse, comme is l'Ecriture ! [...] (2) 


NE 
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LI — Sa vie ét son action 


L'ARCHEVÊQUE DE REIMS 


De M. BERTRAND DE Mun (Correspondants 
25, 6. 30) : : 


Hommages officiels au cardinal défunt (?). 


La mort du cardinal Luçon, archevêque de Reims, 
France” un mouvement 
d'émotion profonde: Il faisait partie de cette pléiade 
d'hommes qui, placés par les circonstances au 
premier rang, pendant les années tragiques de las 
guerre, furent, entre tous, par leur foi, leur carac 
tère et leur exemple, l'honneur du pays et les 
artisans de son salut. 5 
Le Gouvernement fut particulièrement bien 
inspiré en choisissant, pour le représenter aux 
funérailles, M. Maginot, ministre de la Guerre, qui, 
deux jours plus Lôt, à l'inauguration du monu- 
ment aux morts de Reims, .mêlant dans un très 
beau discours leur souvenir à celui du cardinal 
Luçon, avait si exactement traduit en ces quelques’ 
mots le sentiment de toute la population : « Le 
cardinal Luçon ne bénira pas le monument que 
vous avez élevé à vos concitoyens ‘ tombés pour la. 
patrie. Ne devait-il pas aux morts de Reims d’être 
à leur tête le jour où votre ville glorifiait leur: 
héroïsme ? Il est aujourd’hui à son poste, comme) 
il le fut devant le péril, mais sur terre une flamme 

généreuse s’est éteinte. » 
Que les maréchaux de France aient voulu étre} 
22 


là aussi, cela parut bien, et, au RP naturel ; 


(x) Lettre pastorale de Mgr l'évêque de Denver Kéonl 
et Senlis, au clergé et aux fidèles de son diocèse; annon- 
çant la mort de $. £m. le card. Luçon et demandäntdes 
prières pour le repos de son âme (Semaine religieuse de 
Beauvais, 3. 6.:80.) ep Gt 
(2) « Le mot de l'évêque. Notre Père en Dieu » » (Semaine 

6. 30). Es) 
(3) Les sous-titres sont de la D. C. HR 


afatta no 


nal fut 
Dm CESR RES à | 
Le-cortège, où se 
ardinaux, archevêques et évêques, les représentants 
lu Gouvernement, du département et de la muni- 
palité, les chefs de l’armée, les délégués de tous 
corps constitués et de toutes les Sociétés régio- 
males, fut vraiment le témoignage émouvant de la 
onnaissance et de l'affection nationales, dû au 
cardinal de Reims, à l'archevêque. de la cathédrale 
_meurtrie et toujours présente, qui avait personnifié 
avec une grandeur inoubliable le patriotisme et la 
Bfillance."  "" . : 


# 
"A 
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L'hommage du peuple de Reims. 


Un autre hommage, pourtant, fut peut-être plus 
nsible encore aux cœurs des privilégiés qui, 
émois d'origine, ou bien, ainsi que ce fut le cas 


À 


çon, et d’être, en conséquence, comme tous 
ceux qui l’ont approché, l’objet de sa bienveil- 
lance. Cet hommage si expressif, ce fut l'attitude 
“émue et recueillie de”cette foule, échelonnée sur 
plusieurs rangs de profondeur ou massée aux 


_ un tel silénce, elle ne courbe pas tous les fronts 
+ pour un salut de respect filial et ne met pas dans 
tous les yeux la même ‘expression de douloureuse 
motion. ee ; ARE 

le souvenir du cardinal 
- Luçon est lié à l’histoire majestueuse et tragique 


lde Reims et de sa cathédrale, et l’admiration qui 


- supérieure aux pires événements. : 
: Mais chez toute cette population, familiarisée 
avec des traditions dont elle fut nourrie et avec 
des faits qu'elle a vécus, et qui, par là même, 
veillent d'autant moins aujourd’hui sa curiosité, 
sentiment dominant était autre. La guerre 
compte, pour elle, dans ses 
archevêque, comme l’occasion qui, brisant les bar- 
ières et imposant les rapprochements les plus 
inattendus, permit au Prince de l'Eglise de se 
mêler intimement à la vie de son peuple et de se 
_ révéler directement à lui, 3 
- Une impression de sainteté rayonnante el 
ereine, qui se. dégageait de son regard et de sa 
parole, une bonté inébranlable, qui ne paraissait 
même pas avoir la notion de la malveillance ou 
* de la rancune, la simplicité d’un accueil toujours 
joyeux, souriant et empreint de la même bonne 
grâce amicale et empressée vis-à-vis des plus 
xumbles : tels sont les dons par lesquels le cardinal, 
… partout où il passait, forçait les inimitiés, dissi- 
pait les défiances, éveillait les sympathies. Les 
étaient activité infatigable 


sa culture, son profond bon sens et la sûreté remar- 
- quable de son jugement. La considération qui 
- l'entourait de plus en plus devait se muer en 
M tie admiration, à mesure que la succession 
des événements mettait en lumière le tranquille 
courage et la ferveur . patriotique du cardinal, 
debout au centre de sa ville croulante sous les 
* obus et voué ensuite, passionnément, à la renais- 
ance de sa cathédrale. Alors, les hommages lui 


t de toutes parts, au point que sa modestie 
TC 530 17 
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“À 
#4 


extraordinaire semblait ne pouvoir qu’ajouter encore , 
‘à sa grandeur. La à 


De l'expulsion de 1906 à la cérémonie de 1930. 
cathédrale, parmi ceux qui entouraient 


‘de Jeanne d’Arc, clergé, évêques, cardinaux se mas: 


jour moi, devenus Rémois d'adoption, eurent la 
Chance de connaître personnellement le cardinal 


elle lié à toute notre histoire, incendié, calciné, 
nêtres des deux côtés des voies que le cercueil SH AAR 
mit plus d’une heure à -parcourir, La curiosité 
- peut expliquer le nombre, mais elle n’impose pas. 


_cembre 1906 pour voir le cardinal Luçon, arrivé 
années, 
“battait son plein, et je croyais savoir que le tour 


- l'accompagne salue- une grandeur morale qui fut 
l’occasion de causer seul avec le cardinal Luçon. 


relations avec son 


Pie % É 


Mais ce que le peuple, au jour des funérailles, 
pleurait, c’est le saint dont il se sentait si loin. 
vingt-cinq ans plus tôt, lorsque, nouvel archevêque, 
il arrivait à Reims, et qui avait conquis son âme. 
Et, de ce fait si perceptible, un sentiment d’une 
qualité rare planait sur toute la ville. 


Ma pensée pouvait-elle fuir les souvenirs, tandis 5 
qu’au terme de ce long défilé j'approchais de la > 
le, ‘char# 
funèbre, dans ce cortège infini P F0 

Sur la place du Parvis, de chaque côté, la troupe 
présentait les armes ; devant, au delà de la statue 


saient ; à droite et à gauche du grand portail, 
les drapeaux de centaines de Sociétés étageaient 
leurs ‘trois couleurs ; au-dessus, se dressait la 
cathédrale de Reims comme l'histoire de France 
entrevue dans un éclair, présente, profondément 
marquée par l'incendie de 1914: HR 
À côté d'elle, ne faisant qu'un avec elle, comme. 


7e 


> 
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l’ancien archevêché. ; ) 
Je m'étais rendu là aux premiers jours de dé- 


depuis peu. Il succédait à l’éminent cardinal Lan- 
génieux, archevêque de Reims pendant trente, 
qui avait laissé de grands souvenirs 
(Reims conserve ses archevêques). Ma visite avait 
un objet précis. La triste campagne des expulsions 


du cardinal Luçon viendrait avant peu. Je venais 
l'informer, d'accord avec mes beaux-parents, alors. 
absents de Reims, que leur maison serait à sa 
disposition le jour où il devrait chercher un abri. 
C'était la première fois que s’offrait à moi 


Précédemment, j'avais dû à l’amitié qui unissait à 
mon père et à mes beaux-parents le cardinal Lan- 
génieux d'être fort aimablement accueilli par ce 
dernier, et il avait fortifié chez moi, par son : 
exemple, la conception toute théorique que je me 
faisais alors d’un prélat, car ïl alliait à une 
majesté qui ne laissait jamais oublier le Prince de. 
l'Eglise, un charme captivant. Je me souviens 
d’avoir été dérouté, lors de cette première reñ- 
contre avec le cardinal Luçon, par sa simplicité 
et sa modestie, D’autres visiteurs connurent aussi, 
je crois, cette impression. Nous devions apprendre, 
par la suite, que ces mérites, pratiqués par le car. 
dinal Luçon, ne feraient que mettre davantage en 
relief la dignité et la grandeur de sa charge. FX 
Quelques jours plus tard, la menace se réalisait. 
Dans le petit jour d’un ciel de décembre, à 7 heures 
du matin, un régiment, alerté soudainement, en- 
cadrait la place du Parvis, la police barrait les 
voies d'accès, un tour de clé donné à chaque porte 
enfermait dans la cathédrale les fidèles qui assis- 
taient à la messe.-En même temps, six opérateurs 
montaient chez le cardinal, le sommaient de quitter 
l’archevêché et le poussaient dans un fiacre, réqui- 
sitionné en hâte, avec une telle brutalité que ses 
vêtements furent déchirés. Dix minutes après, 
c'était fini. Le cardinal descendait de son fiacre 
devant la maison que j'habite aujourd’hui, les 
troupes regagnaient leurs quartiers, les captifs de 
la cathédrale étaient rendus à la liberté et le préfet 
télégraphiait avec allégresse au Gouvernement : 


les cloches de toutes les églises de Reims’ appre- 
_ naient à la ville qu’une iniquité et une soltise 
venaient d’être commises. 

Eh ! oui, les choses se passaient ainsi alors sur 
_ celte même place du Parvis ! Comment l'oublier ? 
Comment ne pas songer à ce que fut, dans celte 
circonstance, l'attitude de la population ? Mêlant 
à un sentiment assez général de sympathie et de 
_ fierté pour sa cathédrale et ses pompes un vague 
anticléricalisme, elle se montra en majorité, il faut 
bien le dire, insensible à la brutalité dont son 


quité, mais seulement la sottise, étant assez. intelli- 
gente et pratique pour comprendre que l’archevêché 
erd la plus grande part de son ‘intérêt dès lors 
_ qu'on en chasse l’archevêque. 

e dimanche qui suivit, je me rendis à la cathé- 
drale, remplie par la foule des catholiques em- 
ressés d'apporter, par leur présence, un témoignage 
ù leur cardinal, Celui-ci monta en chaire, parmi 

_ le recueillement et l'attention de tous, et inaugura 


par la suite, rester fidèle, en racontant avec une 
précision de témoin et en commentant, devant un 
auditoire ému et passionné, les faits tragiques et 
‘angoissants auquels il avait été directement mêlé. 
C’est ce jour-là que nous apprîimes un peu à le 
_ connaître. Une voix forte, bien timbrée, portant 


tout souci pour la fatigue de l’orateur, un geste 
simple et naturel au point de paraître large, et, 
dans le visage, dans les yeux suriout, une expres- 
sion, une vie intenses; et puis, un accent poignant 
de conviction, de sincérité, et toujours nuancé de 
bonté sans limite, même dans la protestation el 
V’indignation : voilà le souvenir que je garde du 
_ cardinal Luçon orateur. Tel je l’entrevis dans cette 
_ circonstance, tel je le retrouvai toujours, pratiquant 
Ja même méthode avec la même âme ; un exposé des 
_ faits précis et clair, dans une langue souvent fort 
: belle, une critique, parfois indignée, lorsque l'Eglise 

_ ou la France étaient en jeu ; enfin, un appel plein 
_ de foi à des jours meïlleurs, à une réconciliation 

. désirée, à une union mécessaire, Ceux qui ont 
_ meurtri le cardinal ont pu l’ignorer, car ils ne l'ont 
jamais vu que Ja main tendue vers eux, parfois avec 
. obstination. Il décourageait l'hostilité. 

_ Et celle-ci a, en effet, désarmé, 

La cérémonie du 8 juin en fut le témoignage 
réconfortant, et il nous fut donné, ce jour-là, sur la 
place du Parvis, de mesurer le chemin parcouru. 
depuis vingt-cinq ans. 


Rôle du cardinal Luçon pendant la guerre. 


Pour sauver la cathédrale, 


Pendant les premières semaines de la guerre, le 
cardinal Luçon était à Rome, retenu par le conclave 
qui nomma Benoît XV pape. Les journaux ont raconté 
comment, revenant en toute hâte, trouvant les lignes 

. de chemin de fer coupées, les routes interdites, il 
rejoignit Reims, le 22 septembre, dans une voiture 
d’ambulance. Depuis quelques jours, les Allemands, 
chassés par nos armées, avaient fui et s'étaient 
retranchés fortement à la sortie nord de la ville. De 
là, als avaient commencé un bombardement. intense 
qui devait se prolonger sans répit jusqu’au milieu 
d'octobre 1918: Trois jours avant le retour du car- 
dinal, les Allemands avaient incendié la cathédrale, 
Autour d'elle, 18 hectares de maisons, dont 14 d’un 
seul tenant, avaient brûlé en même temps, Quel 
cauchemar | Ke 


û È ‘ Là 1 _ r me 
« Exécuté sans le moindre incident », landis que 


rejoignit à Bordeaux quelques jours avant que lui- | 


archevêque était victime. Elle ne sentit pas l’ini- | ,J. : 
pis P ordre et des crédits. £ 


|__bombardement du 4 septembre. Mercredi, on y a mi 
une centaine de blessés allemands, le drapeau de la 


ce genre de discours auquel il ne dut que trop, énormes de pierre. Enfin, le feu se déclara dans les 


avec cette aisance reposante, qui délivre l’auditeur | 


de nos pères, la haine d’un ennemi lâche, envieux et sau- 


sur le baptême de Clovis, sur l'étendard de Jeanne d'Arc, 


lettre confiée le 20 septembre par Mgr Landrieu 
alors curé de la cathédrale, à un correspondant di 
presse anglais, lettre destinée à mon père, qu’e 


même, sous l'effort sans limite qu'il s’imposait ave 
une vaillance admirable, succombât à la tâche. L: 
lettre porte la trace d’une hâte fiévreuse. Elle est un 
appel au secours : « Je n’ai pas le temps de vous dire 
mon indignation et ma tristesse. Il faut sauver c 
qui reste de notre cathédrale. S'il pleut longtemps 
sur ces pierres calcinées, le désastre sera irréparable. 
Je vous en conjure, obtenez du Gouvernement w 


» La cathédrale avait déjà souffert du premier 


Croix-Rouge sur les tours. Vendredi, la cathédrale 
a été particulièrement visée et fortement endom- 
magée, Samedi, de 8 heures à 2 heures, ce fut un. 
désastre ; plus de vingt obus crevèrent les plombs 
abaitirent des contreforts, des clochetons, des blocs 


échafaudages du portail et dans la charpente de la 
grande nef. Quand la masse enflammée s'effondra, « 
la paille, en même temps, embrasa l’intérieur. Nous 
ayons sauvé péniblement les blessés. En moins d’une” 
heure, l'édifice devint inabordable. Quel crime !: 
Quelle injure à la France ! Quel deuil inexprimables 
au milieu de nos épreuves ! Le 
» À l'heure où je vous note ces détails, le drapeau 
de la Croix-Rouge flotte encore sur ces ruines d’u 
incomparable majesté. » (x) : Te 


(1) Citons ici les deux lettres échangées ‘entre le duc. 
d'Orléans et le cardinal de Reims : 


EMINENCE, è 
L'éloignement d’un exil qui n'a jamais été aussi dur 
m'a interdit de vous exprimer, jusqu’à présent, mon indi- 
gnation à la nouvelle du sacrilège et du désastre que la” 
barbarie allemande vient d'infliger à la cathédrale 2 
Reims. : = à 
‘Autant que sur le chef-d’œuyre de la piété et de l’art 


vage s'est acharnée sur le monument essentiel de notre. 
histoire la plus sacrée. 4 
En tirant sur le sanctuaire de Reims, l'Allemagne a tiré. 


sur l’onction ‘de Hugues Capet et de ses successeurs, sur! 
les plus hautes figures de la monarchie et de la France. | 
Car tous ces souvenirs, épars aux cœurs des Français 
innombrables, étaient rassemblés sous vos belles voûtes, . 
aujourd’hui éeroulées ! en S 
Cet immense deuil national, Eminence, il est pariicu- 
lièrement le mien. J'en ressens, dans toute son étendue, * 
la douleur et l’injure, moi le fils aîné de ceux que pen-… 
dant dix siècles ont sacrés les Pontifes de Reims. < 
Le sang qu'ils m'ont légué, on ne m'a pas permis de 
l'employer à écarter de mon pays cet outrage. LS A 
Que ne puis-je le verser pour venger et punir !.… Que, 
ne puis-je, avec {ous mes amis qui tombent héroïquement : 
sur les champs de bataille, avec tous les Français, si. 
magnifiquement unis, aider à l’écrasement des barbares,” 
afin que la France, œuvre de mes ancêtres, poursuive” 
en paix ses glorieux destins. ; : 
 Croyez-moï toujours, Eminence, votre affectionné, i 
Parappe. 


he 


“La EDP 
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A cetle lettre, datée du 2 oct. 1914, le cardinal Luçon 
répondit : ; : ; d 


à 
À 


ARCHEVÊCHÉ ss. 
DE Reims, le 30 octobre 1914. 
REIMS 4 S [ 

MONSEIGNEUR, ‘ S à 
. Cest avec une profonde émotion que le successeur de” 
saint Rémi a lu la noble léttre qu'a daigné lui écrire 


À 


» La 


our 
front stabilisé coupe a archidiocèse : 
1e grande partie est aux mains des Allemands, et le 
| dinal pense constamment aux inquiétudes et aux 
mi ceux dont il est séparé ; l’autre partie 


t un champ de bataille. Le cardinal le parcourt 
sans cesse, témoignant pour lui-même d’un mépris 


>solu du danger. Les habitants se cramponnent à 
urs maisons, pour autant qu'elles ne sont pas 
ffondrées ou incendiées. Les évacuations suivent for- 
ment les destructions, à mesure que celles-ci 
étendent et ‘restreignent les moyens d'existence, 
mais lentement et à regret. Au mois de janvier 1918, 


rs à Reims (j'étais alors député de la première 
onscription de Reims), je pus encore organiser 


dans une cave de mes élablissements, pour fêter la 


n 


vélle année, un banquet de 150 couverts. A la 
du mois de mars de cette même année seulement, 


D. d'évacuation générale. Han 4e 


le, circulait quotidiennement à pied, apportant 
artout avec lui le réconfort, la consolation, la con- 


5 


! nn À ù 


2e des rois sacrés par ses prédécesseurs dans la 
thédrale de Reims: : ME 4 
Les sentiments de douleur et d’indignation que Votre 
ltesse m'exprime, je les avais éprouvés, de mon côté, 
Monseigneur, en contemplant le désastre de. notre auguste 


jui assistèrent, témoins muets, à l'incendie du sanctuaire 
vénérable où ils avaient reçu l'onction royale et la cou- 
L En même temps, en effet, qu'un attentat sacrilège contre 
là Maison de Dieu, qui devait. rester en dehors de nos 
Iristes. luttes humaines, l'incendie de la cathédrale de 


ims est une insulte à nos souvenirs nationaux les plus 


Cette cathédrale où Clovis fut baptisé avec ses Francs, 

Jeanne d'Arc tint à l'honneur l’étendard qu’elle avait 
Sr souvent porté à la peine, où tant de nos rois sont 
venus faire hommage à Dieu de leur autorité, en rece-- 
want la couronne des mains de son représentant spirituel 
et en’ mettant leur épée à son service pour la défense de 
Religion et du Droit, il s’est trouvé des hommes qui 
5nt osé lancer sur elle leurs bombes incendiaires. 
_ À côté de la cathédrale s’élevaient deux autres monu- 
ñents qui étaient, eux aussi, de vénérables témoins du 
passé illustre de notre ville et de la patrie : le palais où 
ésidaient les rois de France, vos aïeux,' Monseigneur, 
quand ils venaient à Reims recevoir la couronne, et l’ar- 
chevêché, demeure traditionnelle ‘des successeurs de saint 
Remi, qui leur conféraient l’onction royale : ils sont deve- 
nus. l’un et l'autre la proie des flammes. 


L De la douleur inconsolable que je ressens du désastre. 


de la cathédrale, je ne puis séparer le chagrin profond 
que me cause la destruction complète de ces deux monu- 
ments, si intimement unis à notre sanctuaire national. 
Quelles que soient, en effet, les vicissitudes politiques 
dun pays, il ne doit jamais renier ses ancêtres, et c'est 
pour les Français du vingtième siècle un devoir de jus- 
tice que de rendre hommage à ce qu'il y a eu de grand 
êb de bcau dans les siècles qui ont précédé le nôtre et 
dont l’histoire est celle de notre vie nationale. 
“Du palais des rois et de la demeure des archevêques, 
Monscigneur, la perte paraît irréparable: La cathédrale, 
êlle, se relèvera de ses ruines, j'en ai la ferme espérance. 
Les blessures qu'elle a reçues, et dont elle gardera les 
fraces ineffaçables, la rendront plus chère encore à nos 
œurs de catholiques et de Français ; et, honorée de ces 
obles cicatrices, elle restera à travers les siècles à venir 
e digne monument de notre foi et de nos plus pures 
gloires nationales. 
MDaignez agréer, Monseigneur, l'hommage de mes sen- 
timents les pius respectueux. | 
D . Louis-Josepn”, cardinal LuçoNw, 

c Mad à archevêque de Reims. 


le cardinal | 
| plus risquée. Elle le conduisait en première ligne, 
au milieu des combattants, ce qui était sa joie, car. 


rès trois ans et demi de guerre, passant quelques 


és cette longue période, le cardinal, inlas: 


ce ; le moindre service à rendre au plus humble 


b silique et les statues de nos rois, jadis couronnés ici, | 


\ Ar) * 


de ses diocésains justifiait à ses yeux l'expédition la 


il les comprenait et les aimait. Il défendait Ja France 
avec eux et souffrait de leurs misères ; mais, en 
outre, plus qu'eux, il ressentait dans son cœur et 


dans sa chair chaque éclatement d’obus au-dessus 


de sa cathédrale. Logé contre elle, et partageant ses 
risques, après chaque coup, il l’auscultait doulou- 
reusement, et la barbarie de ces 


guerre, c'est cela. Mais en quoi la destruction de 
la cathédrale pouvait-elle faire avancer la guerre 


d’un pas ? Les Allemands le sentaient bien, d'ail- - 


leurs, puisque, depuis septembre 1914, ils persis- 


taient à prétendre que la cathédrale était utilisée” 


par notre armée pour des buts militaires. Voilà 
qui faisait éclater l’indignation du cardinal ! Cela, 


c'était un mensonge infâme ; il fallait qu’on le. - 


sût. I le ctiait, le proclamait, le répétait à tous 
les visiteurs, aux neutres et aux correspondants de. 


guerre, qu'il allait voir pour leur affirmer la vérité, 
.@ sur son honneur de cardinal ».  : er 


ue 


Surtout, il multipliait à Rome ses démarches, 
<t un jour, en x916, il se erut près d'aboutir. 
On voulait, tenter de sauver les voûtes par la con 
struction rapide d’une toiture provisoire ; le Pape: 3 ru) 


était intervenu chaleureusement à 


l Berlin pour 
négocier une trève limitée à 


impossible. : 


Le souci de ses prêtres et de ses fidèles en pays envahis,  : 


Son autré souci était le sort de ses prêtres et de 
ses fidèles en pays envahi. Le sentiment de leur 
ynisère, de leur détresse, le préoccupait. vivement. 
Je le vis, à Reims, dans un moment où l’on parlait 
avec quelque inquiétude de la possibilité d’une 
grande attaque allemande sur la ville, et la question 
de / l'évacuation totale, qui revenait, d’ailleurs, 


- presque chaque mois, se posait une fois de plus. 


Je l’interrogeai sur ses intentions. Dans ses yeux, 
passa cette flamme que faisait toujours naître en. 
lui le désir d’agir et de se dévouer ; il me dit: 


‘: « Je voudrais ne pas partir et me terrer ici. Si, 
par malheur, la ville était prise, je le serais avec 


elle, et alors je. me trouverais du côté de mes 
prêtrés des régions envahies ; j’invoquerais mes 
droits d’archevêque et de cardinal ; les Allemands 
ne pourraient m'empêcher d'aller, füt-ce à pied, 
revoir mes prêtres et mes malheureux diocésains, 


de les réconforter, de leur donner des nouvelles 
: de la France, Ma place sera là. » 


Lorsque le’ cardinal me tenait ce langage, il 
y avait trente et un mois qu'il vivait parmi les 
ruines et sous -le bombardement, et ïl comptait 
soixante-quinze ans. Sa tirade, commencée d’une 
voix mystérieuse et ardente, se terminait dans un 
clair sourire, qui illuminait sa physionomie enca- 


drée de cheveux blancs. Il trouvait cela si simple! 


L'évacuation de Reims. : 


Quand, à peu près un an plus tard, dans les 
derniers jours .de: mars 1918, le général Micheler, 
commandant l’armée, donna l’ordre d'évacuation 
totale, il fallut convaincre le cardinal. que son 
premier devoir, au rang qu’il occupait, .était de 
donner l'exemple de la soumission, Il s’inclina eb 
s'arrêta à quelque: distance de Reims, : à . Haut- 
villers, dans la propriété occupée ‘jadis par les 


ü e destructions 
. dépassait, sa compréhension, Les abominations de 
la guerre, il fallait bien s'y résigner, puisque la 


er la cathédrale, mais” 
les exigences de. l'Allemagne rendirent tout accord 
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- moines de Dom Pérignon et que le comte Chandon- 
.__ Moët s’empressa de mettre à sa disposition. 
= Lorsque je l'y rencontrai, le bombardement, 
hélas! courait de nouveau après lui, il était au 
milieu des troupes et faisait, plus que jamais, 
figure de cardinal-aumônier, Les soldats d’une 
division italienne, groupés autour de lui, deman- 
daient sa bénédiction et l’acclamaient. Dans un 
_ éclair de joie rayonnante, il me dit : « Vous voyez, 
ils sont contents que je sois avec eux | » L’ab-. 
* sence, chez lui, de tout sentiment de vanité lui 
_ permettait de-laisser paraître ses impressions avec 
* un naturel et une simplicité d'enfant, et de se 
saisir, sans affectation ni complication d'esprit, des 
joies qui lui: étaient offertes. 


SEM 
’ 


Défense de sa cathédrale, réfutation des calomnies allemanc 5 


Mais, par-dessus tout, il s'attacha’ avec ta 
d'ardeur et de foi à venger sa chère cathédrale de 
outrages allemands, que c’est à ce côté de son activil 
que la plupart des gens sont tentés de limiter : 
rôle. Il y fut, d’ailleurs, tellement touchant et magi 
fique qu’il n’y a pas lieu de s’en étonner. 

Très vite, dès le milieu de 1919, lorsque quelq 
abris de fortune furent reconstitués dans Reims 
que les voies d’accès furent à peu près remises 
état, des visiteurs affluèrent. Leur nombre de 
s’accroître considérablement au cours des ann 
suivantes, à mesure que la vie normale. se rét 
blissait. 5 : C ï. 

Ils arrivaient par groupes compacts, de France 
de Belgique, d'Angleterre, des Etats-Unis, des Pa 
Scandinaves et d'Amérique du Sud. Ils avaient to 
un dessein formel et bien arrêté : voir la cathédra 
et le cardinal ; cette fameuse cathédrale, que l’ 
disait détruite, et le célèbre cardinal, qui était 
Reims sous le bombardement ! C'était pour lui une 
fatigue, et, en outre, l’on aurait pu penser que la 
répétition continuelle des mêmes récits dût lu 
paraître fastidieuse. C'était mal le connaître. Poui 
lui, il y avait là un apostolat à accomplir — 4 
défense de sa cathédrale, la réfutation des calomnie: 
allemandes. es 

Sauf en cas d’impossibilité absolue, il accueillai 
lui-même les groupements, les délégations, les co 
‘ porations. On voyait arriver à pied devant la cathé 
drale ce vieillard de quatre-vingts ans et plus ; 
saluait, avec ce mélange de bonne grâce et 
modestie qui le caractérisait, et priait que |? 
formât le cercle autour de lui, et puis il parlait ; tr 
vite, sa figure s’animait, sa voix prenait de l’ampleur. 
en quelques mots il faisait comprendre ce que doit 
être, non seulement aux yeux d’un Français, mais 
aux yeux de tout le monde civilisé, aux yeux de toute 
la chrétienté, la cathédrale de Reims ; il évoquai! 
son symbole profond, sa splendeur, son histoire, 
entamait le récit des destructions ; il montrait 
décapitées, les statues dont la grâce faisait 4 
parure de la cathédrale, les clochetons abattus, le: 
brèches béantes, les arcs-boutants rompus, Île: 
galeries enlevées, Il dénombrait les 287 gros obu: 

qui avaient profané l'édifice, les projectiles d 
450 kilos tombés de plein jet sur les voûtes, E 
puis, devant ces auditoires suspendus aux parole 
de ce.cardinal qui avait vu et souffert tout cela 
marquant tout à coup un temps d'arrêt, il S 
redressait pour affirmer avec une force singulière 
« Jusqu'à ma mort, j’affirmerai, sur mon honneu 
de cardinal, d’archevêque et de prêtre, que jamais 
jamais, ainsi que l’ont dit mensongèrement le 
Allemands, la cathédrale de Reims n’a servi d 
poste d’observation et qu'elle a été systématique 
mént violée, au mépris de toutes les lois intea 


nationales ! É È 

J'ai peut-être dix fois entendu ce même réci 
ce même serment, L'accent était tel que ce n 
fut jamais sans en être profondément ému, et ; 
ne vis jamais un auditeur s'éloigner sans paraît 
emporter avec lui une conviction définitive. 


Récompenses officielles : fa croix, la fourragère rouge. 
Lorsque, en juin 1917, après une des périodes 
de bombardements et d’incendies les plus terribles 
que Reims eut à subir, le cardinal Luçon reçut la 
croix de la Légion d'honneur; ce fut pour lui l’un 
de ces jours de joie. De l’armée, j'avais rejoint 
mes collègues parlementaires de la Marne et nous 
avions accompagné à Reims le président de la 
‘ République. À l’entrée de la ville, il avait fallu- 
“attendre un peu la fin d’un bombardement qui 
. génait le passage ; puis nous avions gagné le grand 
cellier d’un établissement que j'avais toutes les 
_ raisons de bien connaître, et où, depuis que 
l'hôtel de ville était incendié, s'était réfugiée la 
municipalité. Ses membres étaient là, le vénérable 
* maire, le D' Langlet, à leur tête, les ‘employés, 
- qui travaillaient Sous la menace constante des obus 
. et de l’incendie, des généraux et des officiers et, 
au centre, le cardinal Luçon, radieux, De quel 
‘regard reconnaissant, ému, fier, il contemplait cette 
” croix que le président de la République venait de 
lui remettre en le saluant chaleureusement ! Il ne 
pouvait y avoir dans son âme place pour un 
scepticisme. On reconnaissait donc que lui, car- 
dinal, avait fait son devoir et mérité la croix des 
braves |! Jour de joie ! : : 

Jour de joie davantagé encore lorsque l’un des 
plus beaux régiments de ‘France, le 152° d'’infan-. 
terie, l’un de ses grands amis des tranchées, le 

. nomma son aumônier honoraire et lui remit la 
fourragère rouge | 

Après de tels moments, pendant longtemps, un 
sourire plus confiant encore que de coutume accom- 
pagnait le visage du cardinal parmi les périls, les 
soucis et les complications qui occupaient toute 
sa vie. - 


Lee Son rôle après la guerre. 


La reconstitution de son diocèse, 


Naturellement, le cardinal Luçon, resté aux portes 
; de Reims, y rentra dès que ce fut possible, angoissé 
du spectacle qui l’attendait, spectacle tragique, 
souvent décrit : 14 000 maisons détruites, 8 seulement 
restant intactc., les plus beaux monuments, l'hôtel 
-de ville, les églises, plus ou moins écroulés et 
incendiés ;. la cathédrale terriblement mutilée : tout 
à refaire, tout à créer, même les abris provisoires 
pour les reconstructeurs. 

Le cardinal inaugura une troisième phase de: son 
existence, qui ne devait être ni la moins active, ni. 
la moins féconde. Il avait conquis l'amour de son 
peuple, la vénération de tout le pays, son renom 
s'étendait partout ; tous voulaient le voir, entendre 
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.  L'inauguration des nefs reconstituées. 

e 26 mai 1927 fut un jour d’apothéose. La 
estauration des nefs de la cathédrale était ter- 
m. née, et le souvenir de leur inauguration restera, 
je ep ous ceux qui y assistèrent, inou- 
Ce : LE sf fr 

veille au soir, la voix profonde des bour- 
ns, providentiellement échappés à l'incendie de 
14, avait annoncé les solennités du lendemain. 
Dès le matin du 26 mai, la foule se massait aux 
‘abords de la cathédrale, 4 o00 personnes remplis- 
saient les nefs : 
généraux, des représentants du Gouvernement et du 
ement, des amis de la cathédrale, passionnés 


gistralement conduite, les délégations des 

tés de combattants et de mutilés; autour du 

inal Luçon, Mgr Neveux, évêque auxiliaire de 

as, qui avait partagé toutes ses épreuves et tous 

es travaux, les évêques suffragants, les vicaires géné- 

aux, les membres du chapitre, tout le clergé. 

__ Le discou’s du cardimal : 

Re £ CARE AE À 
un impressionnant et douloureux chemin de croix, 

\ : 4 x 


Là, de nouveau, au centre de Reims, dans la cathé- 
drale dont les grandes nefs sont rendues au culte, 
foule était massée comme jadis ; les chants des 
holae et des chœurs d'enfants montaient jusqu'aux 
ûtes. Le cardinal Luçon de 1906, de 1914, de toute 
guerre, se dirigeait posément vers la chaire. Le 
voici, portant allégrement je poids de ses quatre- 
vingt-trois ans, jetant d’abord autour de lui un 
regard déshabitué de foules ‘aussi nombreuses, se 
écueillant un instant, comme écrasé par les sou- 
enirs. Et puis, il parle !. Quel discours ! Entendit- 
_ jamais langage plus beau et plus émouvant ? 
outes les têtes tournées vers lui le fixent passion- 
nément ; il parle, il salue, en quels termes ! sa 
athédrale retrouvée, il évoque ses gloires et ses 
splendeurs, et puis les jours sombres de 1914, les 
bombardements, les incendies, les jours plus 
ombres encore de 1917. On les revit avec lui, on 
revoit cette cathédrale mutilée, les statues décapitées, 
les blocs de pierre jonchant le sol, les brèches par 
ù s’engouffraient le vent et la pluie, tandis que 
les chutes de gravats -provoquées par les obus en 
mterdisaient l'accès. Gest là, cependant, que chaque 
vendredi, quelle que fût l'intensité du bombar- 
dement, le cardinal venait faire son chemin de croix 
our la France. Et de sa voix déjà fatiguée par un 
ong effort, brisée un peu sans doute par l'émotion, 
il raconte son chemin de croix, tel qu'il le fit 
chaque vendredi pendant la guerre, seul dans sa 
hédrale : « C'était le plus souvent à la chute du 
jour, dans la demi-obscurité de la nuit tombante. 
ÆEntré dans la cathédrale vide, déserte, silencieuse, 
“ouverte à tous les vents, je m'’agenouillais d'abord 
‘sur les degrés du sanctuaire, Là, j’invitais avec 
Notre-Dame, patronne de la basilique, tous les saints 
de France : saint Denis et saint Martin, saint Sixte 
ét sa nt Sinice, saint Nicaise et saint Rémi, sainte 
Clotilde et sainte Geneviève, saint Louis et sainte 
Jeanne d’Arc, à prier avec moi pour leur patrie 
de la terre, en détresse, Je chantais à mi-voix, oh | 
Fe quel cœur et avec quelle ferveur ! le Miserere 
de la France, le Parce Domine du peuple français : 
ardonnez, Seigneur, pardonnez à votre peuple, 
. ne demeurez pas éternellement irrité contre lui ; 
arce Domine, parce populo luo. 


2e. 7 de 


Sainte Marie, montrez-vous secourable à ceyx qui 


à leur tête, beaucoup d'officiers pires < , ? Ë 

: | gémissaient sous le joug de l'occupation ennemie … 
| dans les Ardennes, je priais pour ceux qui, n'ayant 
uis œinq ans pour l’œuvre de réparation si 


| grande. Sancta Maria, succurre miseris, juva pusilla-. 


| maux, là où la France est devenue chrét'enne. J’invi- 


_ faisant, chaque vendredi, pendant la grande guerre, : 


__.» Puis, accompagné de ce cortège des saints de 


France, je parcourais, l’une après l’autre, les qua 
torze stations du chemin de la croix. À chacune 


d'elles, je lisais, à genoux, une méditation appro- 7 


priée aux malheurs de la patrie, et que j'avais 
composée tout exprès. Je reconnaissais humblement Ee 
les torts de mon pays envers Dieu, et j'en demane 
dais pardon pour lui. LR ES 


» J’allais ensuite à l’autel de la Sainte Vierge. A: 
genoux sur le marchepied, ou, s’il y avait danger, 
blotti contre le pilier, je chantais toujours, à mi 
voix, l’antienne Sancta Maria, succurre miseris : ns 


sont dans le malheur. Et je priais pour mes prêtres 
mobilisés ; je priais pour mes diocésains, qui, là-bas, 


plus dé foyer à Reims, erraïent, dispersés à travers 
la France, exilés loin de la petite patrie dans la 


nimes, refove flebiles, ora pro populo, interveni pro 


clero. so 
» Enfin, je terminais ma visite aux fonts baptis- 


‘tais les anges gardiens de mes frères dans l'épiscopat 
à se joindre à moi, et, en présence du baptistère 
écrasé, des voûtes du sanctuaire écroulées, je chan- * 
tais, à mi-voix toujours, le Credo de notre foi, pour  … 
aitester au Christ, en ma qualité de successeur de 
saint Rémi et de gardien du baptistère national, que 
les Francs du xx° siècle professent toujours la même 
foi que ceux du v°. » = 3 


L'assistance haletait d'émotion. 
Le cardinal Luçon laisse un souvenir impérissable. 


Le cardinal Luçon laissera un souvenir impéris- 


sable, fait de vénération et d'affection profonde, 
Longtemps, sans doute, nous évoquerons la figure ; 
de cet archevêque de Reims presque octogénaire, 


seul dans sa cathédrale désolée, ce chemin de croix 
douloureux, chantant, à mi-voix, de touté son âme, 
implorant — avec quelle ferveur | — la Vierge, 
saint Nicaise et saint Rémi, saint Louis et sainte : 
Jeanne d’Arc, s’offrant à tous les périls et suppliant … 
pour la France, — puis revenant vers son peuple. 
et ouvrant à tous, sans distinction, ses bras, dans 
un accueil de bonté souriante, dE 


ds 


* Comte BERTRAND DE Mu. 


LE DÉFENSEUR DE L'ÉGLISE ET DE LA PATRIE - 


Du R. P. Yves pe LA Brière (Etudes, 
pk me 30) . ANT 


Le cardinal Luçon a incarné les douleurs 
et les résurrections 
de la double cité temporelle et spirituelle + 


Comme le rappelait l’Annuaire pontifical catho- 
lique de 1930, une médaille avait été frappée, en 
avril 1929, à l'effigié du cardinal Luçon, arche- 
vêque de Reims, doyen des cardinaux français, par 
les soins de la Société française de la Médaille. 
Cette Société frappe, en effet, chaque année, une 
médaille à l'effigie d’un personnage illustre qui 
&oit encore vivant, Ainsi avait-on fait, quelques 
années plus: tôt, pour le cardinal Mercier et le 
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(x) Les sous-titres sont de la D. C. 


maréchal Foch. Ouvre du maître Paul Niclausse, : 
Ja médaille de 1929 représente, à l’avers, la phy- 
sionomie majestueuse, énergique et avenante du 
‘Cardinal Louis-Henri-Joseph Luçon, dont l’image 
* est universellement populaire, et, au revers, la 
médaille reproduit la silhouette, à jamais vénérée, 
de la cathédrale de Reims. Une même gloire tra-, 
gique rassemblait.les deux images du cardinal et: 
de la cathédrale. 

Le 28 mai 1930, dans sa quatre-vingt-huitième : 
‘année, sans avoir connu les déchéänces de l’âge, 


Ce n’est pas répéter un cliché banal que d’em-, 
 ployer pour lui une locution trop souvent appli- 
_ quée pour d’autres, avec emphase et exagération 

sa mort à été vraiment un deuil national. Ses, 


d’une apothéose, Le monde profane s’est uni au 
monde religieux pour saluer, chez le cardinal 
Luçon, l’une des grandes figures ecclésiastiques et 
l'une des grandes figures nationales de notre his- 
Hoire contemporaine. Mieux que personne il à 
connu, il a incarné les douleurs et les résurrec- 
tions de la double cité, temporelle et spirituelle. 


Je Sa promotion à lépiscopat 
a coïncidé avec les plus douloureuses épreuves 
de l’Église de France. 


_ Fils de la Vendée angevine, il naquit à Maulé- 
vrier, en 1842, et il fut plus tard curé de Cholet. 
C'est Mgr Freppel, le grand évêque d'Angers, qui 
_ Île sacra, en 1888, dans l’église de Cholet, après 
avoir obtenu sa promotion concordataire au siège 
épiscopal de Belley. Dix-huit années plus tard, aus- 
_ sitôt après la rupture du Concordat, Pie X désigna 
Mgr Luçon, en 1906, pour le siège archiépiscopal 
_ de Reims, et lui conféra, en 1907, la dignité car- 
_ dinalice, avec le titre de Sainte-Françoise-Romaine. 
_ Cette’ double promotion coïncidait avec les plus 
douloureuses épreuves de l'Eglise de France, au 
milieu des luttes politiques contre l’anticléricalisme 
spoliateur et aù milieu des luttes intellectuelles 
pour la défense doctr'nale contre des erreurs trou- 
blantes. 


Luttes doctrinales. 


Dès 1902 et 1908, encore évêque de Belley, 
Mgr Luçon fut l’un des prélats français qui dénon- 
cèrent avec le plus de clairvoyance et de netteté 
les conceptions téméraires en matière d’enseigne- 
ment biblique, théologique, apologétique, philoso- 
phique, et, pareillement, les initiatives révolution- 
naires en matière de discipline ecclésiastique, qué 
Pie X allait bientôt condamner avec éclat sous 
le mom de modernisme, Comme archevêque de 
Reims, le cardinal Luçon fut ensuite parmi les 
évêques qui, avec le cardinal Andrieu, Mgr Dela- 
maire, Mgr Turinaz, Mgr Péchenard, Mgr du Vau- 
roux, Mgr Marty, Mgr Campistron, Mgr Henry, 
Mer Laurans et le futur cardinal Dubillard, pré: 
cédèrent l’encyclique du 25 août 1910, en réprou- 
vant tout -haut les fâcheuses erreurs de philoso- 
phie sociale qui avaient fait dévier les généreuses 
tendances du mouvement sillonniste. Quant aux 
énergiques recommandations du cardinal Euçon 
pour l'action militante sur le terrain de la défense 
religieuse, elles eurent pour expression mémorable 
le discours du 28 février 1911, prononcé devant 
l'assemblée préparatoire à l’Union des catholiques 
du diocèse de Reims, 


_ l'illustre et intrépide vicillard a été rappelé à Dieu. | 


_ funérailles, à Reims, ont eu l’émouvante splendeur ;| 


_tiennes et parfois une école dangereuse pour # 


_ collectivité même des maîtres et maîtresses de l’e 


F2 


NT au. : Un Re 


Luttes sur le terrain scolaire. 


Le procès intenté par les Amicales d'instifuteurs. 


Mais, déjà, l’occasion s'était offerte, pour le 
dinal Luçon, de comparaître devant les tribunaw 
pour rendre témoignage à Ja cause immortelle & 
la liberté de l'Eglise et de nos justes revendicatio 
scolaires, Avec tous les autres cardinaux, archs 
vêques et évêques de France, le cardinal Luço 
fut le signataire de la Pastoralë collective 
14 septembre 1909 sur les droits et devoirs 
parents chrétiens relativement à l’école; et 

des pasteurs de l'Eglise de France auxquels. 
instituteurs antlicléricaux réclamèrent, pour ce 
des dommages-intérêts fut précisément le cardinal 
archevêque de Reims. Son procès fut poussé plu 
Join que tous les procès analogues et on put” 
trouver la synthèse d’une controverse retentissanl 
. Dans la Pastorale du 14 septembre, en effet, k 
évêques français avaient condamné, une fois de 

la neutralité scolaire, « principe faux en lui-m 
et désastreux dans ses conséquences »,. Ils avaient 
en outre, déclaré que l’école laïque, dépassant Île 
limiles mêmes de la neutralité, devenait trop souven 
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une école positivement hostile aux croyances ché 


moralité des enfants. Les évêques condamn 
expressément une douzaine de manuels prim 
qui comptaient parmi les plus répandus et qui ma 
festaient davantage « un esprit de mensonge ét 
dénigrement envers l'Eglise catholique, ses. 
trines et son histoire ». Les évêques, enfin et su 
tout, marquaient aux parents chrétiens les grave 
obligations que, pour l'éducation de leurs enfant 
l’attitude des instituteurs anticléricaux imposait. 
leur conscience de -eroyants. < à 

Le 50 janvier 1910 s’ouvrait, devant le tribune 
de Reims, le procès du cardinal Luçon, poursu 
par deux associations d’instituteurs et d’institutrice 
pour abus du droit de critique ét injure grave à 


seignement primaire public. Le tribunal, adoptar 
la thèse de l’avocat des demandeurs, M° André He 
et les conclusions conformes du procureur de 
République, M. Bossu, rendit, le 25 février, le jug 
ment dont voici le texte : L 


Par ces motifs : 

Condamne  Louis-Henri-Joseph Luçon, cardinal-arch 
vêque de Reims, à payer à la Fédération des Amic 
des institutrices et instituteurs publics de France et 
colonies, représentée par M. Roux, son président, et* 
l'Association fraternelle des institutrices et instituteur 
publics et laïques du département de la Marne, repré 
sentée par M. Rémond, son président, la somme d 
5oo francs, à titre de dommages-intérêts ; le condamnt 
en outre, à tous les dépens. Fa) % 


Le tribunal avait donc jugé recevable l’instane 
des associations demanderesses. IL avait déclaré qu 
la cause appartenait bien à sa propre compétenée 
et non pas à celle de la Cour d'assises et du jury 
Quand au fond, il considérait que la Pastoralé col 
lective des évêques portait abusivement un préjv 
dice moral et matériel à tout l’ensemble des insti 
tuteurs et institutrices laïques par dés allégation 
injurieuses et de caractère général contre la cd 
lectivité. tx :: #5 

Mais le vrai jugement de la cause fut prononc 
par le défendeur lui-même. Au lieu de se faire sim 
plement représenter par son avocat et son avout 
çonformément à l'usage des procès d'ordre civ 


D: 
assister aux 


; et, le 2 
| [ qui définissait, avec une 
. netteté péremptoire, les situations respectives. L'écho 
_ des paroles du prince de l'Eglise se répercuta bien 
_ au delà de l’enceinte du tribunal. 

_ Le cardinal Luçon, rappelant qu’il était poursuivi 
> pour un acte de son ministère spirituel, déclara 
. incompélente, en l'espèce, toute juridiction sécu- 
lière. Néanmoins, si, « par une dérogation expresse, 
exceptionnelle, à la discipline de l'Eglise », le car- 
dinal acceptait de comparaître, c'était pour ne point 
_sembler se dérober aux conséquences d’une démarche 


faire ainsi comprendre aux croyants et aux incroyants 
que les évêques sont prêts à tout souffrir dans 
:  J’accomplissement intégral de leur devoir, Devant 
!: les (juges civils, le cardinal voulait donc « dissiper . 
toute équivoque, préciser un fait, affirmer un prin- 
"cipe ». : 
_ L'équivoque est de représenter Ja démarche des 


_ pour dénigrer de parti pris l’enseignement public. 
| Le fait à retenir est l’activité antireligicuse d’un 
_ grand nombre de maîtres et de maîtresses des écoles 
… daïques, notamment l'adoption par eux et par elles 
_ d’un grand nombre de manuels scolaires dont 
_ l'hostilité est évidente contre les doctrines ét insti- 
| tutions du catholicisme. Le principe est l’obligation 
: morale qui incombe aux évêques de dénoncer le 
: péril de la jeunesse, le péril de la famille, le péril 


Due 


Cd 


a 
des âmes : À 


KE 7 ; 
# + C'est donc un devoir de Notre charge épiscopale que 
… Nous avons accompli. C’est aussi un droit que Nous avons 


exerce Mr ù 
Ce droit, Nous le tenons non des hommes, mais de 


| . seigner tous les peuples. Ce droit, nul ne peut Nous : 
l'enlever. Ce devoir, nulle considération humaine né Nous : 
empêchera de le remplir. | | ES 
Le corps enseignant à fait descendre le litige de la hau- 
_ teur des principes à une question d'intérêts privés, Mais, 
derrière ces revendications, se cache le dessein, avoué ou 
_ non, d'atteindre Notre autorité doctrinale. 

4 J'ai remis, Messieurs, la-question à sa juste place. J'at- 
_ tends votre jugement sans crainte... É ; 


_ : Le 4 janvier 1911, la Cour d'appel de Paris 
_ confirmait le jugement du tribunal civil de Reims, 
| avec condammafion du cardinal Luçon à 5oo francs 
_ de dommages-intérêts. Depuis lors, la même 

affaire à cependant rebondi de juridiction en juri- 
- diction, non plus sur la question de fond, mais 


La 
des injures, relevant de la compétence du tribunal 
civil, ou des diffamations, qui, s'adressant à des 
fonctionnaires publics, relèveraient alors de la Cour 
+ d'assises ? Finalement, la requête des Amicales 

laïques resta embourbée dans le maquis et de- 
… meura sans aucun autre résultat efficace que l’oc- 


+ casion fournie au ‘cardinal Luçon de rendre au droit 
4 


- de l'Eglise un témoignage solennel qui se trouve 
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Ze 
ÿ Le dernier mot fut dit, sur le fond des choses, 
… par le cardinal Luçon, dans la cathédrale même 
… Ge Reims, le dimanche 8 janvier 1911, pour com- 
”  menter la condamnation que venait de confirmer, 
4 en appel, la Cour de Paris. D'abord, il montra que 


£- les allégations de la Pastorale collective avaient été 


… acquis à l’histoire de notre temps. 


Ca 


_ dont il prend toutes les responsabilités, et pour 


“évêques comme inspirée par la passion politique, 


janvier, donna | 


plus respectueux que nous de ses droits. Mais à une loi . 


duit devant les tribunaux, nous laisserons les tribunaux 


Lourdes, consacré à la Royauté sociale du Christ 


1914, sur l’esplanade ensoleillée du Rosaire, le car- 


nement de la France, en rupture avec le Saint-. 


ritoire national. Les paroles, fortement scandées, 


damnés comme hostiles au catholicisme. Après quoi Ps 
le cardinal affirma le droit et parfois le devoir, … 


qui s'impose aux pasteurs de l’Église, de désobéir 


£ 


Le 


De 


‘Luçon : / 


légitime. Et voici comment concluait le mes 
. : St RE 

Je ne le dis point pour braver le pouvoir. À condition NA 
de respecter les droits de Dieu, il n'aura- pas de citoyens pr 


Re: 


contraire au droit de Dieu, il ne nous est pas possible 
-d’obéir, nous avons le droit de résister, Si on nous. tra- 


nous juger, nous 


condamner, nous frapper de leurs sanc- 
tions. : je 


É FC 
Elles ne doivent pas nous arrêter quand il s'agit du devoir. … 
Et, avec la grâce de Dieu, elles ne nous arrêteront pas. 


1 


Contre le laïcisme anticlérical. 


Protestation solennelle du cardinal Luçon en 1914. fe 


Lors du Congrès eucharistique international de 


dans l’Eucharistie, l’on n'était pas encore sorti de 
cette période odieuse de luttes religieuses, sous le 


règne du pur laïcisme anticlérical. Le 23 juillet si 


dinal Luçon haranguait le cardinal Granito Pique 
telli di Belmonte, légat pontifical, dont le gouver- 


Siège, affectait d'ignorer la présence sur notre ter- 


du cardinal-archevêque de Reims, résonnaient au 
loin comme une protestation frémissante. Les tra- 
vaux du Congrès eucharistique, déclarait-il avec 

force, auront ici une opportunité part'culière. Il 
importe que lon proclame. et que l’on explique … 
la doctrine de l’unñiverselle Royauté du Christ dans 
celui des grands pays européens où aura été poussée 
le plus loin, jusqu’à ce jour, l'expérience d’une 


% 


législation qui exclut radicalement l'Eglise, l’idée 


religieuse et le nom même de Dieu de chacune 
des institutions publiques de l'Etat et de la nation. 

Le cardinal Luçon résumait ainsi la philosophie 
de toute une page d'histoire. L'heure approchait 
où, parmi des lueurs tragiques, après des cata- 
strophes terrifiantes, il deviendrait le témoin d’une 
lente et providentielle résurrection. 


Le cardinal et la guerre. 


« Défenseur de la cité ». 


Quant il revint du Conclave dans lequel il avait 
pris part à l’élection de Benoît XV, c’est-à-dire au 
mois de séptembre 1914, le cardinal Luçon fut 
obligé de ruser avec toutes les consignes officielles 
pour rentrer dans sa. ville archiépiscopale, récem- 
ment évacuée par les armées allemandes, maïs de- 
meurée sous le feu de leur artillerie lourde. 


799 î ae Se UNE AY 
+ Le bombardement allait se perpétuer, durant près 
de quatre années, par périodes inégalement _ vio- 
lentes, par rafales intermittentes, mais toujours 
‘meurtrières, ravageant la cité entière, détruisant 
chacun de ses principaux édifices, incendiant el 
: “#mutilant avec un acharnement cruel la basilique 
merveilleuse du sacre des rois de France. Dans la 
5 ville en ruines, au milieu de la population de plus 
en plus réduite, le cardinal Luçon, septuagénaire 
.  antrépide, resta fidèle à son poste d'honneur et de 
__ dévouement. jusqu’à l'ultime et inéluctable évacua- 
_ tion, par ordre absolu de l'autorité militaire. 

“Avec son ministère religieux et paternel, il exer- 
-_ gçait le ministère moral de la confiance publique, 
= réconfortant les blessés, les malades, les affligés, 
encourageant toutes les tâches de service social et 
d'intérêt commun, centuplant les énergies patrio- 
_ tiques par un magnifique exemple, Son rôle spirituel 
- st national ne cessait de grandir. Il désarmait toutes 


les haïnes et tous les détestables préjugés d’antan. 


Comme au temps des invasions barbares dans l’Em- 
‘pire romain et à l'aurore des temps mérovingiens, 
c'est le grand évêque, c’est le pasteur des âmes, qui 


Défenseur de la Cité. 


I constate avec joie l'évolution des pouvoirs publics 
Era en matière religieuse. 


ue ‘Au printemps de l'année 1918, le cardinal Luçon 

“adressa une lettre personnelle au président de la 
- République, M. Raymond Poincaré, pour lui exprimer 
_ Vardent désir de toute la France croyante en ces 
_ conjonctures douloureuses et pleines d’angoisses : 
que le gouvernement lui-même s’associât, par 
quelque démarche officielle, aux prières publiques 
pour la victoire et le salut de la France. Le 15 mai 
de la même année, une requête identique était 


BAT 


LL 


| éditorial des Nouvelles religieuses, qui avait pour 
- titre .« la Parole attendue ». Le 13 juin, une lettre 
-- publique du cardinal Luçon venait souligner avec 
éloge l'importance et l'opportunité de la revendi- 
cation formulée par les Nouvelles religieuses, et dont 
Je cardinal-archevêque de Reims faisait honneur 
(avec quelque fondement, croyons-nous) à son com- 
patriote angevin, M. René Bazin, alors président de 
la Corporation des publicistes chrétiens. 
- Quant à M. Poincaré, il avait, selon les règles de 
Ja correction constitutionnelle, transmis au président 
«du Conseil le message du cardinal Luçon pour y 
répondre, comme ministre responsable, au nom du 
gouvernement de la République. Georges Clemen- 
ceau écrivit, le 14 juin 1918, à l'archevêque de 
Reims qu’on ne pouvait songer .à une démarche 
_ qui semblerait méconnaître l’absolue neutralité 
_ de l’Etat en matière religieuse. Les citoyens français 
>. sont évidemment libres d’organiser, autant qu'ils le 
jugeront opportun, des solennités religieuses dans 
_. … les édifices de leur culte, pour implorer, en faveur 
*+ de Ja patrie, le secours divin. Mais la participation 
é officielle du gouvernement civil à ces actes cultuels 
rencontre l'obstacle décisif de la loi. Il ne saurait 
donc être question de passer outre.’ Gardien et ser- 
viteüur de la loi, le gouvernement ne saurait jamais 
« en envisager. la subversion ». 
A L'’obstacle décisif de la loi ! Après les fêtes offi- 
ielles, à la fois civiles et religieuses, de 1929, pour 
le cinquième centenaire de la délivrance d'Orléans 
par Jeanne d’Arc, et après le Congrès eucharistique 
international de Carthage, en 1930, il est devenu 
difficile de comprendre comment l’on a pu donner 


: AM 3 ÿ, SET 2" SF Es 
| longtemps à l’article premier de la 


© Mais tel fut toujours le point de vue incorrigib 


1 prenait la signification prestigieuse d’un symbole. | 


apparaissait à tous les regards avec l'auréole de 


événement ». 


adressée aux maîtres du pouvoir dans un éloquent 


_ officielle des pouvoirs publics de notre pays à la 


due 


une interprétation aussi rigide et aussi pharis 
du président Clemenceau. Néanmoins, la lettre du. 
14 juin 1918 au cardinal Luçon se terminait par 
une déclaration qui, en matières d’affaires rel 
gieuses et dans la littérature gouvernementale de 
notre pays, appartenait alors au domaine de. 
l’inédit : ne . : 
Je n’en apprécie pas moins l'élévation des sentiments 
qui vous ont inspiré votre démarche. Surtout, je vous 
prie de croire que les sympathies du gouvernemen 
comme de tous les Français, sont complètement acquises 
à ceux d’entre nous qui, dans quelque direction que 
ce soit, font effort pour contribuer de leurs vœux ‘et 
de leurs actes au triomphe de notre grande patrie. En 
ce sens, sera réalisée cette unanimité des âmes où nous # 
aspirons tous du même élan. À + 3 2 


Quand on connaît l’anticléricalisme agressif, les # 
allures tranchantes, les ironies cruelles, les invec-. 
tives hautaines et passionnées qui, spécialement 
dans la politique religieuse, avaient caractérisé, 
jusqu’à cette époque, la manière oratoire ou épisto- 
laire de Georges Clemenceau, et qui avaient con- 
tribué à sa fortune politique, on doit avouer que 
le cardinal Luçon, l’archevêque de la glorieuse « 
ville martyre, avait réalisé une manière de prodige. = 
Certains observateurs judicieux déclarèrent que la « 
Kttre du 14 juin 1918, par le respect et. les égards. 
dont elle témoignait, constituait « une pièce de 
l’histoire religieuse de nos jours, et peut-être un 
De fait, l’évolution qu'elle inau- 
gurait a singulièrement dépassé les concepts et les 
prévisions de Georges Clemenceau. ‘ 


Le rétablissement de l'ambassade du Vatican. 
Les fêtes de la canonisation de Jeanne d'Arc. 


Deux ans après, dans Saint-Pierre de Rome, le 
cardinal Luçon assistait aux fêtes splendides de la 
canonisation de sainte Jeanne d'Arc. L'ambassade. 
de France au Vatican allait être rétablie. Déjà, pour. 
représenter officiellement notre pays à la canoni- 
sation, le président Paul Deschanel et ses ministres 
avaient député auprès de Benoît XV une mission 


“extraordinaire, présidée par un ancien ministre des 


Affaires étrangères, M. Gabriel Hanotaux, de l’Aca- 
démie française. Les fêtes prirent un caractère 
tout particulier d'enthousiasme religieux et de fra- 
ternité nationale, avec participation 
sympathique de représentants qualifiés 
cienne et de la nouvelle France. k | 

Le Jundi r7 mai 1920, une brillante réception ras- … 
semblait, dans les salons de l'illustre établisse- ” 
ment de Saint-Louis des Français, les membres de : 
‘ambassade extraordinaire auprès du Saint-Siège … 
et les dignitaires du clergé français réunis à Rome. 
pour la solennité. Sur la requête affectueuse et insis- 
tante du cardinal de Cabrières et du cardinal Amette, 
le cardinal Luçon prit la parole. Au lieu d'avoir, | 
comme à Lourdes, en 1914, à déplorer une carence 
de la France officielle, il avait maintenant à se 
réjouir d’une démarche dont la signification répa- 


cordialement 
de l’an- | 


1. 


rai 


% 


À 


ratrice méritait d’être discrètement soulignée. L’ar- ! 


% 


chevêque de Reims exprima donc avec délicatesse. 
à M. Hanotaux les sentiments de joie et d’espoir de 
l'Eglise de France devant le geste noblement sym- 
‘bolique que constituait la présence d’une délégation … 


ganonisation romaine de la Pucelle d'Orléans. 


# 


e France im 
spirituelle réponse. 


À :Loeet | F5 à . 
rien de Jeanne d’Arc, multiplia les allusions heu- 
 rcuses aux souvenirs glorieux qui rapprochent 
_ Rome et Reims, et qui unissent dans une destinée 
commune la grandeur française et la tradition 
romaine. Union qui trouve, dans l’épopée de Jeanne 
… d’Arc, son symbole éclatant. Ceite rencontre du 
7] Mai 1920 enträit, à son tour, dans les annales 


de la France chrétienne. 


nl { 


pi ès, comme pendant la guerre, il est le père de la cité martyr € 


çon va présider, dans Reims, à la renaissance 


édifices publics et privés se reconstruisent peu à peu. 
La cathédrale elle-même retrouve quelque chose des 
_magnificences du passé, puisque la nef tout entière 
peut être restituée à l'exercice du culte et que le 
gros œuvre en est rebâti d’après les plus exactes 
raditions architecturales. La population 
_ reprend une à une les diverses formes de son acti- 
vité précédente. D'admirables initiatives sociales 


Procurent des facilités inédites aux habitations 

uvrières et au logement des familles nombreuses. 
Durant cette période de restauration progressive, 
le cardinal-archevêque demeure le Père universelle- 
ent. aimé et vénéré dans la cité martyre et dans 
- tout le: diocèse libéré, comme il le fut durant les 


_ jours de sanglante épreuve. Son rôle historique 
_ appartient désormais aux annales de la communauté 


ARE 


_ rémoise, Chacun se sent fier de lui. Les pouvoirs 
- publics comptent avec lui comme avec une puis- 
- sance. L'autorité municipale elle-même, plus tardive 
- à entrer dans la voie des justes égards, finit par 
.se conformer au salutaire exemple du pouvoir cen- 
-tral. Elle aussi rendra dignement et respectueuse- 
ment les suprêmes devoirs à celui qui avait été la 
| gloire tutélaire de la cité, en même temps que le 
serviteur du Christ et le pasteur infatigable des 


CIE fut, jusqu’à la mort, infatigable. 


P , 

| Infatigable, vraiment : car, nous l'avons dit, le 
cardinal ignora, presque jusqu’au bout, les 
déchéances de la vieillesse. Il cessa de vivre quand 
1 cessa de travailier et d’agir. La dernière circon- 
-stance à grand éclat qui permit à un grand nombre 
. de Parisiens de lui témoigner leur-admiration pleine 


_ d'enthousiasme avait  élé le cinquantenaire de 
| l'institut catholique de Paris, en 1925, où le car- 


 dinal Luçon présida les fêtes jubilaires comme légat 
= a latere du pape Pie XI. 

Les solennités se déroulèrent à Saint-Sulpice, au 
palais du Trocadéro et à Saint-Joseph des Carmes. 
- Le 25 novembre, 6 oo0 personnes remplissaient l’im- 
- mense et harmonieuse salle du Trocadéro : cardi- 
* naux, archevêques, évêques, autres dignitaires 
F cclésiastiques, professeurs de l’enseignement libre, 
D iréentents officiels de cinquante Universités de 
l'ancien et du nouveau monde, élite nombreuse de 
«Ja haute société, du monde liltéraire, étudiants, étu- 
diantes des Facultés, collégiens et collégiennes de 
“l'enseignement secondaire libre de Paris. En telles 
circonstances, il importe de grouper, autour des 
aînés, beaucoup de témoins jeunes, très jeunes, 
ui pourront en garder et en perpétuer eux-mêmes 
e souvenir fidèle dans un plus lointain avenir. 
On entendit Mgr Baudrillart raconter, avec l’au- 


t une | 
e. Parlant au cardinal 
de Reims, M. Hanotaux, histo- 


| fondateur, 


onjuguées de Rome et de Reims, du Saint-Siège et . 


Pendant les années qui vont suivre, le cardinal - dinal légat. La majesté de son personnage avait 


borieuse de la cité temporelle et spirituelle. Les |: 
lique, auquel il n'avait jamais cessé de prodiguer 


civile 


Fe * ” 


torité d’un témoin et d'un chef, les cinquante 


| pnnées de labeur et de luttes de cette Université He 


libre qui, 
à réaliser, pour l'honneur de l'Eglise, de la patrie 
et des lettres, l’apostolique ambition de son illustre 
Mgr d’Hulst. Une émotion intense s'em- 
para de l'auditoire quand le cardinal Mercier 
apporta le salut fraternel des Universités étran- 
gères et rappela l’immortel souvenir de la frater- 
nité d'armes de la France et de la Belgique pour 
la défense du même droit. TES 
‘Mais le légat pontifical ne fut nullement éclipé: - 
La voix du cardinal Luçon n'était guère mons . 
puissante que lors du Congrès de Lourdes, en 
H914, où lui-même avait harangué un autre car 


Lu 


au milieu de tant d'obstacles, parvient / 


br 


Eh, 


pourtant grandi sous l’auréole de son héroïsme dans 
les jours tragiques. Ami fidèle de J'Insttut catho- 


une sollicitude efficace et où son image était popu- 
laire, l’archevêque de Reims dégagea le sens de la 
journée, rendit un hommage vibrant aux services 
rendus, lançà un appel vigoureux à la charité des 
croyants pour les dotations et libéralités qui s’im- 
posent. : t à ‘ 

Chez cet octogénaire à la perpétuelle jeunesse, 
revivaient la mémoire des combats douloureux du 
passé pour la liberté de l'Eglise et le salut de la 
patrie, l'exemple d’une charité supérieure à tous 
les désastres, l’enseignement magnifique des résur- 
rections providentielles après l'amertume des. jours 
de deuil. EE 


Yves De La BRIÈRE. 
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I — Quelques extraits de ses Œuvres : 


Le vrai caractère de la guerre de Vendée, 


Discours du 13 octobre 1896 (!). 


_ [7 C'est leur attachement à la foi de Jésus- 
Christ injustement persécutée qui mit les armes aux 
mains des Vendéens. Motif de leur dévouement, la 
foi fut aussi le principe de leur héroïsme, C’est elle LEA 
qui inspira à Cathelineau et à ses magnanimes pay- 
sans le courage d’accepter les sacrifices et d'affronter 
les dangers de la guerre : Fide fortes facti sunt in 
bello. C’est elle qui donna à ceux qui ne pouvaient + 
prendre les armes la force de supporter une longue S 
et cruelle persécution, et de renouveler les actes 
d’héroïsme dont saint Paul rappelait aux Hébreux 
les touchants et fortifiants exemples. ne 
Toute Ja Vendée, en effet, n'était pas dans son 
armée. Tandis que les guerriers versaient leur sang 
sur les champs de bataille, les femmes, les enfants, 
les vieillards: priaient et souffraient dans tout l’inté- 
rieur du. pays pour la même cause ; en proie aux 
privations, aux angoisses, aux ferreurs: egentes, an- 


* gustiati, afflicti; errants dans les champs de gonêts : 
in solitudinibus errantes; cachés dans les forêts de 


Maulévrier, dans les troncs d'arbres où dans les 
cavernes des coteaux de la Sèvre ou de la Maine, de 
l'Hyrôme ou du Layon : in montibus, el in speluncis, 
et in cavernis terrae : exposés tous les jours aux 
injures, au pillage, à l’incendie, aux violences, à la 
prison: ali ludibria experti, insuper et verbera et 


(x) Discours de Mgr Luçon, év. de Belley, au Pin-en- 
Mauges, à l'inauguration de la statue de Cathelineau (cf. le 
texte complet de ce discours dans Q. 4., t. 36, pp. 43-56). 
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| carceres; sans cesse sous la menace de l'échäfaud, du : 
plomb qui tue à l’improviste et au loin, de la hache 
| qui massacre les enfants dans les bras de leurs mères, 
__. owles mères sous les yeux de leurs enfants : lapidati 
| sunt, secti sunt, in occisione gladiüi mortui sunt. 
_ Tel est le vrai caractère de la guerre de la Vendée : 
* telle en est la cause principale et essentielle. -Pour 
 Cathelineau et ses paysans, toutes les aufres ne 
* furent que des causes occasionnelles ou secondaires. 
_ On l’a dit avec vérité: la guerre de Vendée fut une 
_ guerre de conscience et non pas d'opinion, et si 
… J'émigration s’armait pour des motifs politiques, -la 
Vendée s’arma pour Dieu. 
= L’insurrection vendéenne ne fut donc point la 
_ résistance aveugle d’un peuple réfractaire aux idées 
_ de progrès et de liberté. Comme tout le reste de la 
France, la Vendée désirait la réforme des abus accu- 
_mulés par les siècles: ses cahiers de doléances en 
_ font foi. Elle ne s’est armée que pour la revendica- 
tion de la plus nécessaire: des libertés: Ja liberté 
religieuse, | 
La guerre de la Vendée ne fut donc point une 
 jacquerie fanatique, un brigandage armé. Non, ils 
_ n'étaient point des fanatiques, ces braves qui, sans 
= imposer leur foi aux autres, demandaient seulement 
la liberté de la conserver pour eux et mouraient pour 
_ Ja défense de leur religion, de cette religion qui avait 
_ été pendant quinze siècles celle de la France et l’est 
- encore. Ils n'étaient point des fanatiques, ces héros 
* qui, terribles dans le combat comme des lions, obéis- 
saient, malgré les provocations et la tentation natu- 
relle de représailles, au mot d'ordre de leurs chefs: 
« Grâce aux prisonniers. » S'il y avait fanatisme 
_ quelque part, je vais vous dire où il faut le chercher; 
‘il faut le chercher du côté où l’on osait dire # « Nous 
- ferons de la France un cimetière plutôt que de ne 
| point la régénérer comme nous l’entendons » ; du 
| côté, où, mettant les actes d'accord avec de tels prin- 
__ cipes, on égorgeail sans merci les prisonniers, où 
l’on vouait à la déportation, à l'échafaud, au mas- 
sacre, des hommes qui n’avaient d’autre crime que 
la noblesse: de leur nom, leur caractère de prêtre ou 
_ leur foi de chrétien, We 
_ Non, la guerre de la Vendée ne fut point une rébel- 
Jion contre la loi. « Disposés, par leur caractère 
. naturel, à l'amour de la paix, au sentiment de 
l’ordre, au respect de la loi », les Vendéens, au con- 
traire, ont pris les armes pour la défense de l’ordre 
troublé, de la sécurité publique violée, de la justice 
foulée aux pieds, contre un régime qui mérita d’être 
appelé la Terreur, dont tout le monde déplore les 
excès, même ceux qui essayent de les excuser, et 
dont ils ne voulaient être ni les serviteurs ni les com- 
plices. 


Y 


Pourquoi les écoles libres ont été fondées. 


Discours prononcé à Belley en 1901 (1). 


Personne n’ignore que depuis 1882 le programme 
> des écoles publiques primaires ne comprend ‘plus 
l’enseignement religieux. L'école doit être neutre ; 
il n'est plus permis d’y faire la prière du matin et 
du soir, du commencement et (le la fin des classes ; 
on n’y peut plus faire apprendre le catéchisme ni 
l'Histoire Sainte; le crucifix et toutes les images 
religieuses en sont bannis; et si, par exception, on 
les conserve encore dans quelques écoles, c’est par 


(:) Discours de Mgr Lucon à. Ja distribution des prix 
de l’école des Frères de Belley, 1901 (texte complet dans 
les Q. À., t. Go, pp. 98-106). 


_ est attentatoire à 


ct Lo er SET TRS 
une tolérance due à des considérations purei 
locales. — Depuis lors, l'école a été opposée à l’Egli 
et l’instituteur au prêtre. Il semblerait que, suiva 
ie mot de M. Thiers, on ait voulu « faire des maî) 
d'école autant d’anticurés ». L’instituteur, émanci 
de l’autorité du prêtre, s’est éloigné de lui, et nou 
n'avons que trop souvent la preuve de ce fait, élon: 
nant autant que douloureux et alarmant, qu’à l’école 
on contredit l’enseignement de l'Eglise, qu’on s’en 
moque, qu’on l'y tourne en ridicule. E. 
Or, cette neutralité, nous ne saurions l’accepter: 
Nous ne pouvons l’accepter parce qu'elle est en oppos 
sition avec les droits de Dieu, parce qu’elle est con 
traire à la liberté des pères de famille; parce qu’ell 
à la foi religieuse des enfants; parce 
qu’elle a pour but de déchristianiser la France ; parce 
que, sans religion, il n'y a pas d'éducation. 
Aussi, quand la neutralité scolaire fut promulguée 
grande fut l'alarme dans les familles, Elles coi 
prirent qu'il n’y aurait plus pour leurs enfants 
vraie et sérieuse éducation, que cette affectation d'in: 
différence à l'égard de Dieu et de la religion sera 
pour eux un scandale, qu'elles ne devaient plus comp 
‘ter sur l’école pour continuer les leçons du foyer 
Beaucoup de parents, qui avaient à cœur d’assuret 
l'avenir moral et religieux de leurs enfants par un 
éducation chrétienne qu'ils avaient eux-mêmes reçue 
sans laquelle ils ne croyaient par la vertu possible, 
à laquelle ils estimaient devoir l’honneur et le 
bonheur de leur vie. Il ne leur restait, pour prôcur 
à leurs enfants le bienfait de cette éducation rel 
gieuse, qu'à ouvrir à leurs frais des écoles chre 
tiennes, en usant du dernier reste de liberté qui leur 
était laissé. Et voilà comment sont nées ces écolés 
qu’on appelle les écoles libres. ; 
On les appelle écoles libres non seulement par 
que la loi nous reconnaît la liberté de les ouvri 
avons 
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avec des ressources privées, et non point avec 1 
deniers publics, con:me les écoles communales. Enfir 
nous les üppelons encore écoles chrétiennes, p 
opposition à l’école neutre, parce que nous conf 
nuons à y donner l'instruction religieuse et l’éduc 
tion chrétienne, ce qui n’est plus permis dans k 
autres écoles. = 4 

Ces écoles libres, nous les avons fondées parce que 
la neutralité religieuse est une offense à Dieu. Dieu 
est le maître souverain partout. Partout, il a droit 
à sa place, à l’école comme ailleurs; et la place à 
laquelle il a droit, c'est la place d’honneur, c’est la 
première. La lui refuser, c’est une ingratitude envers 
sa bonté, un outrage à sa majesté, une injustice 
contre sa souveraineté. Il ne nous est pas permis dy 
participer ou d’y consentir. Ë 


« 3 È 

Ces écoles, nous les avons fondées parce que c'es 
non seulement le droit, mais le devoir des pères de 
famille chrétiens. C'est leur droit, puisque la lo 
civile le leur reconnaît aussi bien que la loi naturelle 
C'est leur devoir, car c’est une obligation pour dé 
parents chrétiens de procurer à leurs enfants um 
éducation chrétienne, de ne les confier qu’à de 


4 Rodr ; 


Elle est pratiquement im- 


abstenant de traiter ex professo de la religion, le 


pratiquer les devoirs, cette attitude n’aurait pas du 
noïins les pérnicieux inconvénients du mépris et de 
l'hostilité ; elle corrigerait même dans une certaine 
mesure les Mauvais effets du silence sur les choses 
religieuses. \ , | A) 
Mais, nous ne le savons que trop, telle n’est point 
à Ja réalité. En fait et dans la pratique, c’est une neu- 
ralité malveillante et hostile. Re 

C’est ainsi que l’ont voulue ceux qui l'ont fait 
… introduire dans notre législation scolaire. C’est ainsi 
| que nous la trouvons entendue dans les manuels, 
| dans les discours, dans les conférences pédagogiques ; 
c’est ainsi qu'elle s’est montrée dans les faits, alors 
qu'on décrochait, en blasphémant, le crueïfix des 
_ mœurs de la classe, qu'on le jetait par la fenêtre, 
… qu’on Je foulait aux pieds; c’est ainsi que la com- 
| prenaient ceux qui, surprenant un catéchisme dans 
# le pupitre d’un enfant, le déchiraient avec colère, ét 
… défendaient de l'introduire en classe, fût-ce dans le 
panier de provisions. Et ces faits ne sont point 
rares. | 

Nous les avons fondées, nos écoles libres, parce 
_ que le but de l’école neutre est, dans la pensée des 
_ sectaires qui l'ont inventée, de déchristianiser Ja 
_ France. L'enfance d'aujourd'hui, c'est la France de 
demain. Tant que l'enfance sera élevée chrétienne- 
_ ment, la France ne sera pas ce qu'ils la veulent. 
°4 Pour déchristianiser la France, il faut donc déchris- 
tianiser l’enfance, il faut déchristianiser l’enseigné- 
- ment. Les sectes ne craignent pas de proclamer hau- 
tement, effrontément, que tel est bien leur but. 
Eh bien, pouvons-nous nous prêter à la réalisation 
_ de ces desseins ? pouvons-nous même nous y rési- 
_gner sans résistance ? 
” Nous les avons fondées enfin parce que c’est notre 
conviction qu’il n’y a pas d'éducation sans morale, et 
- point de morale sans religion. Seule, la religion peut 
offrir à la morale une base solide, une sanction suffi- 
C4 sante, parce que Dieu seul est la vérité infaillible, 
_ J’autorité indiscutable, le témoin toujours présent de 
notre vie, le juge inévitable et incorruptible, le ven- 
geur ou le rémunérateur suffisant de nos actions. 
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Fa ee Le devoir électoral. 


son droit avec sagesse et de faire son choix avec 
. une extrême prudence, $ ; 

« Il y est obligé en conscience, car c'est un prin- 
_ cipe de droit naturel aussi bien que de droit posi- 


"a 


DC Q At. 63, p26n 


«er 


ER: 


arce que nous ne croyons | 
à quelqu'un le moyen de faire le mal en devient 


sable du mal qu'ils commettront. Or, la conscience 


:choses civiles n’intéressent pas la conscience ; elles 


| tance des choses 


il faut être de son temps ; oui, certes, il faut aller 


—sant ses pensées, ses idées, afin d'encourager celles: 


pourvoir aux seconds ; il faut être de son temps, en 
“adoptant tous les progrès, en encourageant. toutes 


ÉHT ReneE a = 606 
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tif, que celui qui donne ou contribue à donner 


le complice. Les hommes publics, les législateurs 
ont en main le pouvoir de faire le borseur ow le à 


malheur du pays : celui qui les nomme devient donc 
solidaire du bien qu’ils feront ou complice et xespon- 


relève de Dieu : l’exercice du droit de suffrage 
relève donc aussi de Dieu, à qui ül faudra en 
rendre compte pour êlre récompensé ou puni, selon 
le bon ou le mauvais usage qu’on en aura fait. 
Ce serait une erreur extrême de penser que les 


l’engagent d'autant plus gravement. que' l’impor- de. 
publiques l'emporte davantage sur 
celles de l’ordre privé. < x sé 


- L di x 
[...] Nous sommes catholiques : nous ne devons 
accorder notre voix 


5x Le de: 
qu’à des hommes respectueux 
de nos croyances. : nt: 


Su 


Il est vrai que depuis longtemps le succès n'a 
pas été de notre côté. Mais pourquoi ? Pour une 
bonne part, parce que trop. d’honnêtes gens (ge 
sont abstenus ; parce que beaucoup ont, contre 
leurs convictions, contrairement même à Jeurs 
secrets désirs, donné leurs voix à des hommes dont … 
ils ne partageaient pas les opinions, dont ils ré- 
prouvaient les actes. Si tous avaient fait leur devoir 
et l’avaient fait selon leur conscience, nous étions 
le nombre, nous aurions remporté la victoire, et. 
nous n’en serions pas où nous en sommes, [|] 


«CE faut aller au peuple ». 


Lettre circulaire (2 octobre 1902) (1). 


EME ru bien, dit-on, être de son temps; 
il faut bien aller au peuple. — Oui, sans doute, 


au peuple ; il faut être de son temps en connais- 


qui sont bonnes et justes, et de combattre celles 
qui sont fausses où mauvaises ; il faut être de son 
temps en étudiant ses souffrances et les besoins 
qui naissent des nouvelles condilions de la vie 
moderne, afin de remédier aux premières et de 


les améliorations sociales, en observant ses aspira- 
tions pour les diriger, les encourager, les satisfaire 


| si elles sont légitimes, les réprimer si elles sont blâ-. 


mables ; mais non pas en adoptant ses erreurs, mais 
non plus en imitant ses vices, mais non pas en favo- 
risant ses passions, mais non pas en légilimant ses 
torts et ses injustes prétentions, ni en le suivant 
dans les voies coupables ou dangereuses dans les- 
quelles il s'engage. 
Oui, certes, il faut aller au peuple. Il faut aller 
au peuple en l’aimant sincèrement et en le lui 
faisant voir. [Il faut aller au peuple par la parole 
et par les œuvres, en lui parlant ayec affection et 
en lui rendant tous les services possibles ; en pre- - 
nant part à ses misères et à ses souffrances, en 
s'intéressant à son sort et à ses affaires ; il faut 
aller au peuple en lui faisant connaître et en 
l’aidant à fonder, là où il le demande, là où il 
le permet, des œuvres par lesquelles il pourra légi- 
timement améliorer sa situation et rendre sa con- 


(:) Lettre à son clergé « sur certains périls qui menacent 
le clergé de France dans les temps actuels » (cf. Q. 4., 
t. 66, pp. 162-188). 
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dition moins dure, en créant en sa faveur des patro- 
_ nages, de cercles, des mutualités scolaires des bu-. 
_ reaux d'assistance et de placement, des syndicats, 
. des sociétés de secours mutuels, des caisses 
| rurales (Léon xmr, enc., 8. 9. 1809). Il faut aller 
- au peuple en écrivant des ouvrages, en rédigeant 
des journaux, des revues périodiques à son usage ; 
-en cherchant à le moraliser ; il faut aller au peuple 
- pour lui faire aimer son devoir aussi bien que pour 
. ! appuyer ses droits ; pour le soutenir contre ses fai- 
_ blesses et le prémunir contre les dangers auxquels 
* + il s'expose, Il faut aller au peuple en l’élevant 
jusqu’à nous, et non en nous abaissant jusqu’à lui; 
ou, si C’est en nous abaissant jusqu’à lui, que ce 
_ ne soit que par la compassion, la bonté, l’affabi- 
RER le dévouement. Voilà comment. il faut -aller 
_ au peuple; mais non en prenant ses défauts, ses 
passions, ses vulgarités ; mais non en participant 
à ses réunions, à ses fêtes, à ses réjouissances 
bruyantes, où la présence du prêtre serait un sujet 
d’étonnement et de scandale « et ne servirait qu’à 


1%, + 
+ aux plus grossières injures, sans profit pour per- 
. sonne » (Léon x, Enc., 8 septembre 1899). 
Ici, Messieurs, comme en toutes choses, Notre-Sei- 
_: gneur offre à notre imitation un modèle accompli. 
._ Afin d’être un pontife aussi miséricordieux pour ses 
frères que fidèle à sa mission: Ut misericors fieret 
et fidelis pontifex, il s’est fait un devoir de se rendre 
en tout semblable à ses frères: Debuit per omnia 
_, fratribus similari. C’est pourquoi : Quia pueri commu- 
 nicaverunt carni et sanguini, et ipse similiter partici- 
… pavit eisdem. Pour venir à nous, il avait revêtu notre 
nature, formam servi accipiens; or, les hommes, 
- sont, par leur corps, sujets à la faim, à la soif, à 
__ Ja fatigue, à la souffrance; il a voulu partager ces 
. infirmités avec nous, ef ipse similiter participavit 


, fatigue, la souffrance et la mort. Leur âme est ca- 


NA 


. comme nous: Coepit pavere et toedere et contristari et 
+ ,moestus esse. Il a même voulu aller jusqu’à expéri- 
. menter la tentation : Ductus est in deserium a spiritu 
ut tentaretur a diabolo; aussi l’Apôtre peut-il nous 
dire: « Nous n'avons point un Pontife qui ne puisse 
* compatir à nos infirmités, puisqu'il a voulu les expé- 
_ rimenter toutes, hormis cependant le péché: Tenta- 
_ . tum per omnia pro similitudine absque peccalo. 
_ À son exemple, Messieurs, allons au peuple nous 
aussi; allons au peuple en compatissant à tous ses 
. maux, en nous intéressant à toutes ses affaires, mais 
_ çans jamais le suivre jusque dans ses fautes et ses 


le personnage divin que nous remplissons. Loin de 
nous la frivolité mondaine, les habitudes molles et 
- efféminées; loin de nous cette tenue laïque qui fait 


loin de nous cette vie dissipée, dépensée en jeux, en 
. voyages, en festins, en parties de plaisir! 


et Procès des Amicales d’instiluteurs 
AA contre le cardinal Luçon. 


Déclaration lue au tribunal civil de Reims (25. 2. 10) l!). 
MonsŒUR LE PRÉSIDENT, 
È Messreurs Les J'uces, 


Cité en justice au sujet de la lettre pastorale col- 
lective des évêques de France sur les droits et les 


devoirs des pères de famille relativement à l’école, 


(x) Cf. R. O. D., 1910, pp. 202-208. 


spirituel. Or, depuis que Jésus-Christ a distingué les” 


sulte qui a mis à mon service son haut savoir a 
‘un dévouement dont je le remercie, la tâche de dis- 
- cuter juridiquement les responsabilités que je puis 
‘ou non avoir encourues. Pour moi, il m'appartient 


exciter les passions des impies et l’exposerait même. 


eisdem ; comme nous, il a connu la faim, la soif, la 


 pable de ‘tristesse et de douleur; il a voulu y passer 


vices : Per omnia absque peccalo. N'oublions jamais, 


du prêtre un bourgeois, un homme comme un autre; 


à 1 vs 


je me suis deman 
ou non. | 
En effet, il s'agit ici d 


‘un acte de notre minis 


deux puissances, notre ministère spirituel ne relève,. 
en dehors de Dieu, que du Chef de l'Eglise, Mais 
pour ne point paraître me dérober aux suites d’un 
acte dont j'accepte toutes les conséquences et aussi 
afin de bien montrer que les évêques sont prêts 
tout souffrir pour l’accomplissement de leur devoi 
et spécialement pour la cause sainte entre toutes 
la foi des enfants et des droits de la famille, je sui 
venu devant vous. Mes 

Cependant, si j’ai pu comparaître en cetle circon 
tance, .ce n’est qu’en vertu d’une dérogation expresse 
et exceptionnelle à la discipline ordinaire de l'Eglise 

Je reconnais, Messieurs, avoir signé, avoir lu moi: 
même dans la chaire de la cathédrale de Reims, avoi 
ordonné de lire dans toutes les églises-du diocèse le. 
document incriminé, Je laisse au distingué juriscon+, 


ec. 


de dissiper toute équivoque, de préciser un fait, d’af= 
firmer un principe. ; &: 
La lettre des évêques n’a été inspirée par aucune 
pensée politique et elle ne se préoccupe de servin 
aucun parti. Elle n’a point d'autre but que de signa= 
ler aux parents les périls que font courir à la foi e 
aux mœurs des enfants les manuels et l’enseignemen 
oral, les méthodes d'éducation qu'on les contrain 
d'employer ou de subir. : 
Nous plaindre de ce fait que l’école publique es 
en train de devenir un instrument de déchristiani 
sation, ce n’est attaquer ni la loi ni le régime poli: 
tique de notre pays. re 
Autre équivoque, on nous représente comme | 
ennemis de l’instituteur laïque, mais il était déj 
laïque, cet instituteur, quand naguère prêtres el 
maîtres d'école entretenaient dans chacune de n 
paroisses de si cordiales relations. j 
Nous ne sommes les ennemis de personne, mai 
nous resterons toujours les irréductibles adversaires. 
de l'enseignement sans Dieu, de l'ensclenomen 
contre Dieu. PS RE 
En le réprouvant ainsi, c’est l'Etat non moïns que 
l'Eglise, la France non moins que la famille chré- 
tienne, que nous servons. e 2 
J'ai ajouté que je devais préciser un fait : 1 
lettre des évêques, qui-est, je l’affirme ici publique 
ment, l’œuvre exclusive de l’épiscopat français — je 
le sais pour y avoir travaillé, — la lettre des évêque 
est la constatation d’un fait public existant depuis de 
longues annéés et ious les jours plus généralisé, à 
savoir que des maîtres imposent aux enfants, dans les 
écoles publiques, des manuels systématiquement hos- 
tiles à notre foi, et pratiquent une méthode d’édu: 
cation dangereuse pour les mœurs. À considérer 
attentivement la marche des choses, à voir Comment 
certaines écoles, comment beaucoup d'écoles, 
prennent à tâche d’opposer. doctrine à doctrine, 
morale à morale, histoire à histoire, aucun esprit de 
bonne foi ne peut vraiment douter qu'ils n’en- 
tendent travailler à l’œuvre immense de déchris- 
tianisation privée et publique entreprise sous no$ 
yeux depuis longtemps déjà et qui se poursuit sur 
tous les terrains à la fois. NES : 
Il me reste à affirmer un principe. Evêques éta- 
blis de Dieu pour enscigner aux fidèles les vérités de 
la foi et les préceptes de la morale, et pour les pré: 
munir contre les périls. auxquels ils peuvent être 


e 


leur œuvre sans nous opposer de toutes nos éner- 
gies aux efforts de ceux qui se flattent de l’anéantir ? 
g'est donc un devoir de notre charge épiscopale que 
mous avons accompli. C’est aussi un droit que nous 
avons exercé, droit que nous tenons non point des 
hommes, mais de Jésus-Christ, notre Dieu, qui nous 
a donné mission d'enseigner tous les peuples. Ce 
droit, nul ne peut nous l'enlever. Ce devoir, nulle 
considération humaine ne nous empêchera de le 
Ron | noue 
_ Le corps enseignant, Messieurs, a fait descendre le 
litige de la hauteur des principes pour le réduire à 
une question d'intérêts privés, mais derrière ses re- 
_vendications se cache le dessein, avoué ou non, d’at- 
teindre notre autorité doctrinale, Espère-t-on vrai- 
" ment contraindre les évêques à se taire, tandis que 
_ l’école, où les jeunes catholiques sont obligés de s’as- 
 scoir tous les jours durant de longues années, ensei- 
gnera que le christianisme est une erreur, la liberté 
humaine une fiction, la vie éternelle une leurre ? Si 
on y a compté, on s'est trompé. On se trompe au- 
jeurd’hui comme on s'est trompé déjà si souvent. 
J'ai remis, Messieurs, la question en sa juste place. 
_ J'attends votre jugement sans crainte, persuadé qu'il 
| reconnaîtra notre liberté, c’est-à-dire notre droit, de 
défendre publiquement la foi ouvertement attaquée. 
* La France le ratificra, car la France a un esprit 
. trop bien fait pour ne pas vite comprendre que nous 
sommes ici les défenseurs de la conscience et les 
champions de la plus sacrée des libertés, ces deux 
… forces qu'aucune puissance n'a jamais pu réduire. 


Se 


_Éloge de la charité. ” 


Discours pour l'inauguration 
du monument d'Ozanam aux Carmes (26. 4. 13) (1). 


+ F1] Le Maître l’a dit: « Il y aura foujours 
des pauvres sur la terre. » Il ÿ aura toujours des 


qui succomberont dans la lutte pour la vie. Il 
y aura toujours des affligés, parce que l’homme 
sera toujours exposé aux accidents, aux maladies, 


D - 


y aura toujours des opprimés, parce qu’il ÿ aura 
_ toujours des passions. Il ÿ aura toujours des veuves, 
. des orphelins, des veillards sans appui, parce qu’on 
ne réussira jamais à supprimer la mort, et, par 
conséquent, il y aura toujours dans le monde place 
* pour la charité. Tel est l’ordre voulu par la Pro- 
 vidence. 

… Mais la charité, telle que vous l’entendez, Mes- 
_ sieurs, la charité, telle que vous la pratiquez, vous, 
disciples de saint Vincent de Paul, c’est l’amour du 
" prochain pour l'amour de Dieu Oh [ comme 
“ Ozanam savait bien voir ainsi Jésus-Christ dans 
les pauvres : « Nous ne voyons pas Dieu, disait-il, 
nous né voyons pas Notre-Seigneur, mais, les 
- pauvres, nous les voyons de nos yeux de chair ; 
“ ils sont là devant nous, nous pouvons mettre la 
main dans leurs plaies ; les traces de la couronne 
= d’épines sont visibles sur leur front. » 

& Sachons, nouS aussi, Messieurs, à son exemple, 
“. gachons voir dans le prochain la créature et l’en- 


PS 
re 
% 


cou O: A2, 1, x167 pp: 2-f, 


“ 
es LENTE, + L L” 


| fant de Dieu, 


_git pas de reconnaître pour ses enfants, Sous les ‘ 


- Jésus-Christ, 


uniquement dans l’aumône., D'abord, il n’y à pas 


. pauvre lui-même n’a pas seulement besoin de pain, 


si douce de soulager les malheureux |! 


Fa malheureux, parce qu’il y aura toujours des faibles 


L aux fléaux de la nature, aux revers de la fortune. Il. 


ER 


Dir 


« et il ne nous en coûtera plus de 
reconnaître pour nos frères ceux que Dieu ne rou- 


haillons du pauvre, sous ses formes grossières et 


_incultes, sous ses vices même peut-être, sachons 


retrouver et reconnaître l’image de Dieu, cachée 
comme le diamant dans sa gangue, et, par respect : 
pour cette divine effigie, si tristement défigurée 
parfois, nous aurons à cœur de la dégager des sco 
ries qui l’obscurcissent et de lui rendre son éclat ie 
Sachons voir dans les pauvres les membres de 
et la charité fleurira spontanément 
dans nos âmes, vive, agissante, généreuse, capable 
de tous les sacrifices, et, parce que rien ne paraît 
de trop quand c’est pout Dieu, prête au dévoue- 
ment sous toutes ses formes. De) 


La charité, en effet, Messieurs, ne consiste pas 


que les pauvres qui soient notre prochain, et le 


il a besoin aussi de respect et d'affection ; il a + 
besoin de sentir qu’il n’est pas considéré par les 
favorisés de la fortune comme un être d’une race 
inférieure et vouée au mépris ; il a besoin de se 
sentir aimé. A l’aumône matérielle nous join 
drons donc l’aumône spirituelle de la visite qui 
honore, comme disait Ozanam, du serrement de 
main qui relève, de la parole affectueuse qui éclaire, 
qui console et qui pacifie. ie 

Ainsi entendue, Messieurs, que 


* 


la charité est 


“facile, qu’elle est noble, qu’elle est aimable ! Bien : 


loin d’humilier celui qui en est l’objet, elle le . 
relève, au contraire, puisqu'elle en fait le frère de 
ce riche, de ce grand, de ce puissant qui l’exerce 
envers lui. Et pour -celui qui la pratique, quelle 
valeur surnaturelle elle ajoute à la jouissance déjà … 


Par la charité ainsi entendue, Messieurs, c’est- 
à-dire par lamour du prochain pour l’amour de 
Dieu, c’est Notre-Seigneur, c’est Dieu lui-même 
que vous assisterez et que vous honorerez dans la 
personne du pauvre ; c’est Dieu, c’est le pauvre 
qui sollicite votre aumône, et c’est Dieu qui la. 
reçoit. Fe D 

Par la charité, vous devenez les trésoriers de 
la divine Providence qui, en répartissant inégale- … 
ment entre les hommes les biens de ce monde, 
a compté sur celui du superflu pour venir au 
secours de celui qui manquerait même du néces- 
saire. se | 

Par la charité, Messieurs, eb cette pensée me 
touche profondément et me paraît digne de toute 
votre ‘attention, par la charité, vous libérez la 
parole et vous faites honneur à la promesse de 
Notre-Seigneur, qui a dit: « Cherchez avant tout 
le royaume de Dieu et sa justice, et le reste vous 
sera donné par surcroît ; demandez et vous recevrez, 
frappez et l’on vous ouvrira. » Vous empêchez que 
la parole divine ne soit mise en défaut et que le 
pauvre, déçu et aigri, ne puisse dire : « Je sers 
Dieu, et il me laisse manquer du nécessaire ; je le 
prie, et il ne me répond pas ; je frappe, et il ne 
m'ouvre pas. » Tous les jours, il dit au Père céleste : 
« Donnez-nous aujourd’hui notre pain quotidien », 
‘et le Père céleste le lui donne par vos mains, Mes- 
sieurs ; et voilà comment je dis qu’en exerçant la 
charité vous libérez la parole de Dieu et vous faites 
honneur à la promesse de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. à à 

Par la charité, Messieurs, vous travaillez au main- 
tien de la paix dans la société. Comme les associés 
de la Croix-Rouge qui s’en vont sur les champs de 


+4 


; 


bétaille rélever les. er de la guerre, vous allez, 
vous, Messieurs, dans l’arène sociale, rechercher 
les victimes de la lutte pour la vie, panser leurs 
blessures, soulager leurs souffrances, sécher leurs 
… larmes, leur faire entendre des paroles de consola- 
AR tionset d'espérance. Et ainsi vous contribuez à. 
apaiser les colères des déshérités de ce monde et 
à maintenir la paix sociale. 


pp pour l'Institut catholique de Paris (25. 1. 25) (1). 
des 


Nous vous demandons deux Ho : étu- 
ants et des ressources... 

Nous vous demandons d’abord des étudiants. 

. Donnez-nous vos fils. Comment les familles qui 
ont si bien senti la nécessité de confier leurs en- 
fa its à nos collèges, afin qu'ils y reçoivent l’en- 


seignement secondaire sans péril pour leurs 


_ devoir de les confier à l’Institut catholique pour 
enseignement supérieur P Les raisons ne sont-elles 
pas te mêmes, et plus fortes encore, car c’est à 
mn âge où l’homme reçoit cet enseignement que se 
_ fixent dans son esprit les’ idées qui dirigeront tout 
a reste de sa vie P : 
Donnez-nous vos fils, afin que nous procurions 
à la France des hommes qui puisent dans une foi 
ctide le ferme sentiment du. devoir, de l’honné- 
telé, du dévouement désintéressé au bien publie, 
le courage des vertus civiques et sociales, choses 
qui lui manquent le plus à l'heure actuelle et. en 
elle ‘à le.plus besoin pour se relever. 
_ Donnez-nous vos fils, afin que nous puissions 
semer dans la société, pour les carrières libérales 
de l’enseignement, de la magistrature, de la mé- 
decine, de la presse, pour l'industrie, pour le com- 
merce, des hommes animés de l'esprit chrétien, 
_ capables d'exercer, autour d’eux, dans un sens 
utile au pays, l'influence Lu s'attache à leurs: Los 

_ fessions. 

_ Nous vous demandons, en second lieu, des res- 
| sources. 

Donnez-nous . pour | que nous puissions assurer à 
_ notre Institut sa demeure, une demeure digne de 
_ lui, digne des maîtres qui ‘y professent, digne de 
la ‘jeunesse d'élite qui le fréquente. 

Donnez-nous pour nous permettre d'offrir aux 
maîtres savants et illustres qui ont mis au ser: 
vice de la ‘religion leur talent, leur savoir, leur 
mom, leur prestige, un traitement en rapport sinon 
avec leurs mérites, au moins avec lés exigences 
actuelles de la vie ; qui compense les sacrifices 
qu'ils ont-faits pour venir à nous en renonçant à 
de brillantes situations déjà acquises, à de légi- 
times espérances d’avenir, aux distinctions honori- 


fiques, à tous les avantages ‘qu’on leur offrait 
ailleurs. : 
Donnez-nous pour qu’il mous soit possible de 


ratoires, les collections, les instruments de travail, 
en un mot l'outillage technique que comporte | l'en- 
seignement moderne des sciences physiques et 
naturelles. 

Donnez-nous pour que nous ne soyons pas obligés 
d'envoyer nos élèves ‘chercher dans d’autres écolès 
aueun enseignement. 


(x) Ces paroles furent prononcées à Ia séance solennelle 
du Trocadéro pour le cinquantenaire de l'Institut catho- 
lique de Paris. A cette séance avaient pris la .parole 
Mgr Baudrillart et le card. Mercier, archev. de Malines 
(cf.! Bull. Inst. cath: de Paris, 25. 12. 25): 


fortune, fondez des chaires de’ professeurs, f 


| en attachant leurs noms à cette g 


‘oyances, ne comprennent-elles pas de même le. 


‘ bataille de la Marne: t. 


à prononciation. romaine du latin : t. 
de l'instituteur “quant aux vocations sdeerdotatée > Ft 104 


Droite contre 
* col. 5%9-80 ;. — 


le jubilé hors Rome : t. 13, col. 1062, 1066 ; — Contre. 
« rumeur infâme-»: t. 14, col. 1212-3 ; — Sur Bureau 
des Conférences : t. 15, col. 648 ; =— Sur emprunt 1925 : 
‘15, col. 1627, 1636, 11646 ; — Documents divers sur 


* çol. ide 


mettre à la disposition de nos professeurs les: labo- . 


sf ke Moda eer a favStiase Se 


des bourses pour les étudiants ; honorez vos faille 
grande œuvre p 
triotique et religieuse. É 0 

Inscrivez-vous dans l'Association des ie de 
l'Institut, et aidez-le à vivre et à se développer par. 
des souscriptions annuelles proportionnées à vos 
moyens. 


IV — Références documentaires 


On trouvera ci-après l'énumération des différents docu- « 


. ments publiés par là Documentation Catholique, les Ques- 


tions Actuelles, la Chronique de la Presse et # Revue 
d'Orgarisution et de Défepe religieuse. EF 


Documentation catholique. 


! Droits historiques! de la Frence sur la Syrie et la Pales- 
tine:.t 15; pAa7os — . Hommage aux entreprises cha- 
ritables de $. S. Benoît XV pendant la guerre : t. 1,4 
p. 665 ; — RU du prix Audiffred (Acad. des Sciences 
morales) : 2, PP. 146-9 ; — Lettre du cardinal Gas- 
parri en Rs à la communication de la Lettre collec- 
tive de l'Episcopat français : t. 2, PP. 274-5 ; —L'Union 
sacrée aux fêtes du cinquième anniversaire & la première 
2, pp. 483-4 ; — La réparation 
de la cathédrale de Reims : t. 3, p. 536 ; — Représentant 
des églises martyres aux Etats généraux organisés par le 
Matin : t. 3, pp. 539-4o ; — Appel en vue de l'emprunt 
national de 1920 : t. 4, pp. 304-5; — Adoption. de la 
6, p. 403 ; —— Rôle 
col. 820 ; — Letire cardinaux français à Herriot (27. 9. 24), 
sa politique ‘antireligieuse : t. 712, 
Lettre sur le Livre d'Or du Clergé. 
t. 13, col. 515-235 — Conditions pour gagner. 


(déc.- 1924) : 


V « Action Française » : t. 17, col. 169, 259-6, 39-20, 
587-8, 707.; t. 19, col. 703, gor ; — Sur « Famille cham.. 
penoise » (assurances sociales) + t. 21, col. 628 ; — Contre 
propagande anticatholique : t, 21, col. Sr7; — Sur les. 
droits de l'Etat en matière d'enseignement : +. 23,! 
— Sur l'œuvre d'éducation de l'Eglise après. 
l'école : t. 23, col. 466:8 ; — Sur la méconnaissance des. 
droits de Dieu par l'école neutre : t.=23, col, 479-8r ; — 


Sur ce que les fonctions du maitre sont une participation. + 
au sacerdoce : t. 23, col. 5o4-5 ; — Lettre. sur la Derse 
cution religieuse en Russie : “t. 28, col. Q82-5 - $ 
4 

Questions actuelles. a z 

è ; T4 

4 


. Lettre de félicitations à : Mer Gouthe-Soulard, tbe 
d'Aix, à l’occasion des incidents du pèlerinage ouvrier * 
à Rome (oct. 1891) : t. 17, p.37 ; — Eloge de Cathelineau 
(1896) : t. 36, pp. 43-56; — Discours sur Ja nécessité. 
dés écoles libres (1910) : t. 60, pp. 98-106; — Allocution 
prononcée à la Grande Chartreuse pour la fête de saint. 
Bruno. (1901).: t. 60, pp. 290-295 ; — Son opinion sur Je. 
devoir électoral Canne tee p. 262 ; — Lettre à. son | 
clergé sur les périls menaçant le elergé de France (1902) : 


t.-66, pp. 162-183 ; ; — Sa translation à l’archevêché de 
Reims HS 2, 1906) : t. 85; p. 55,; — Condamnation du 
Sillon : £. 107, p. 125; — Sur “a condamnation par la 


Cour d'appel Paris FE le procès intenté contre lui pat 
les Amicales d'instituteurs (R. P. Yves De La. Be 


STET, pe a 
. laration du cardinal Andrieu relative au Bulletin de la 
emaine : +7 114, p. 675 ; — Extrait de son allocution aux 
êtes du centenaire d'Ozanam sur 1a charité (26: 410718): 
110, pp. 2-4; — Lettre à son clergé sur l’aumônerie 
itaire : t. se P. 549; — Lettre aux évêques de 
nce sur les pouvoirs des aumôniers militaires en temps 
guerre (22. ,9: 1913) : t. “115, pp. 77o- DO Er Sa délé- 
on pour l'érection du nouveau diocèse de Lille : t. 116, 
102; — Sur les élections législatives de: 1914 
1914) : . 116, pp. 680-7. 


… Chronique de la presse, 


Procès donne nombreux juifs à graviter ous À 
1, p. 20; — Le premier président sénateur Forichon 
es Amicales ; partialité manifeste (GABRIEL Maucourr) : 

Mr p.20: Suppression en fait de la liberté de la 


ee = 


| presse par l'arrêt de la Cour de Paris condamnant le Câr- 
poursuivi par les Amicales d'instituteurs 


linal Luçon, 
prut LarapiE) : TOIT, p. 22. 


Revue d'organisation et de défense religieuse. 


fe. Lettre. à son clergé Fe annonçant l'institution de direc- 
Dir pour chacune des œuvres du diocèse : 1907: p. 347 ; 

Note sur les sanctions à appliquer à ceux qui refusent 
de contribuer à l'œuvre du Denier du clergé: 1908, 


452 ; — Revendications ; ; délais de prescription : 1909, 


466; — Lettre au clergé de Reims sur le Sillon : 1909, 
+ 995 — Déclaration, faite devant le trib, correctionnel 
_ Reims, lors du procès intenté par les instituteurs 


s à l'occasion de Ja lettre pastorale de l'Episcopat 
çais du 14 sept. 1909, sur les droits et devoirs des 
parents relativement à l’école : 1910, p. 202 ; — Union 
et organisat. des catholiques, Discours à l’occasion de la 

daction des statuts de l'Union catholique du diocèse de 
Reims (23 févr. 1911) : TOI, p. 207 ; — Action catholique 
et défense religieuse; « L'Union des catholiques de 

ims » (Lettre circulaire au clergé du diocèse de Reims) : 
“Ig11, p. 6op. 


Journaux et revues. 


me _du FR (29. 5. 30): Le cardinal A, ARE 
rèque de Reims, est mort hier à 7 h. 30, par P. L, 
Un -grand Français dont la modestie et le courage Gt 
orcé l’admiration du monde, par JT, Pauraac. 
_ Amiliés Catholiques françaises (15. 6 30) : Le cardinal 
Luçon, par Mgr Beauprin. 
F Aquitaine (30. 5. 80) : Réponse de S. Em. le cardinal- 
rchevêque de Bordeaux au télégramme de Mgr Neveux lui 
annonçant la mort de S. Em le cardinal Luçon, arche- 
pee de Reims. 
Bulletin du diocèse de Reims (7. 6. 30) : Les funérailles 
e S. Em. le cardinal Luçon ; — (x, 7. 830) : L’oraison 
funèbre de Son Eminence ; — (6. 9. 80) : Un monument 
à la mémoire du cardinal “Luçon, par Mer Nrveux. 
> Bulletin religieux de Tarbes et Lourdes (juin r930) : Le 
Æardinal Luçon et Notre-Dame de Lourdes, par L. D. 
© Canada Français (octobre 1930): Le cardinal Luçon, 
archevèque de Reims, par Mauricr Licor. 

» Correspondant (25. 6. 30) : Le cardinal Luçon, par le 
te BEerTran) DE Mu. | 
Croix (29. 5. 30): L'Eglise de France en deuil. 
8. Em. le cardinal Luçon est mort mercredi à 7 h. 45; 
EE (31. 5. 80) : La mort du cardinal Luçon, par A. M. ; 

(4. 6. 30): 
Es et touchantes obsèques, par Emmanuer Daucxez ; 
— (G. 6, 30): Après les funérailles du cardinal Luçon. 
agent de rapprochement, un, promoteur d'unité, par 


Éon] M{erwex]. 
“PSE ES Te 
AR ÈS 


— Adhésion à ni 


Enrico Luçon, archivescovo di Reims. 


. qui disparaît. 


, dinal Luçon, archevêque de Reims, par Maurice PELLETIER. 


Reims a fait au cardinal Luçon de gran-. 


: réte def San 6. 6. 30) : & 
Croix du Dimanche (8. 6. 30) : L'Eglise de France en AH 
deuil : sur la tombe du cardinal rer rt N- 
Débats (29. 5. 30) : S. Em. le cardinal Luçon, par R. N. ; 


Le cardinal Luçon. 


.—:(8. 6. 30) : Souvenirs d’un entretien avec le centibal À 25 
Luçon, par GAÉTAN SANVOISIN ; — (4. 6. 30) : L'émouvante , 
et grandiose cérémonie des funérailles du cardinal Luçon, A 
par GAËTAN Sanvorsin ; — (10. 7. 30) : L'éloge funèbre du ee 
cardinal Luçon, par Mer BaupRiLLanT. EN Ee 
Ecclesiastica (21. 6, 30): La mort du cardinal Luçon. ie 
Echo de Paris (29. 5. 30) : Le cardinal Luçon est MO 2 
par Cnarres Picmon. 2 x te Æ 


Etudes (5. 7. 80) : Le cardinal Luçon, témoin des jours 
de deuil et de résurrection, par Yves pe La Brière. ; 
Excelsior (29. 5. 80): Le cardinal Luçon et « sa De ER 
cathédrale, par R."P. Lnanpe. 


Figaro (29. 5. 80): Mort du cardinal Luçon, par 
GEORGES Goyau ; (3. 6. 30): Comment le cardinal ee 
Luçon rentra dans Reims, par Pauz Lesounn; — 22 
(4. 6. 80) : Les funérailles du cardinal Luçon. Grandiose * Su 


cérémonie nationale et religieuse, par GAÉTAN SANVOISIN. : 
Intransigeant (29. 5. 30) : Le cardinal Luçon est mort, + | 
par JEAN Tnouvenin. i ‘0 
Journal (29. 5. 30) : Les: cha Mages pour Ja mort du. 
cardinal Luçon affluent de toutes parts ; — (4. 6. 86) : 
Reims a fait hier au cardinal Luçon d'émouvantes funé- ï 
railles, par Léon Rurx. ; 
Liberté (4. 6. 30) : L'évêque soldat, par Marriar Mises 
Moniteur du Calvados (31. 5. 80) : Un saint prélat, un 
grand Français. La vie et la mort du cardinal Luçon, Fat 
par Henr: pe Noussanne. ir 
-Œuvre (29. 5. 30) : Le cardinal Lucon re mort hier. j 
matin à 7 h. 45. re 
- Osservatore Romano (29. 5. 30) : M1 cardinale Ludovico A “4 


Paris-Centre (3. 6.80): Le suprême hommage à un 
grand Français. Le ministre de la Guerre représentera ce : 
matin le gouvernement aux funérailles du cardinal Luçon. 

Paris-Midi (29. 5. 30) : Le cardinal Luçon fut le.« car- 
dinal-Mercier » de la France, par Josepn AGEoRGE. ; 

Petit Journal (29. 5. 30) : Une grande figure française ë 
Le cardinal Luçon, archevêque de Reims, 
vient de mourir. L’admirable attitude du prélat pendant la 
guerre ; — (4. 6. 30) : Les obsèques solennelles du car 


Petit Parisien (29, 5. 30) : Le cardinal Luçon, par Mau- 
RICE BOURDET: 
: Semaine religieuse d'Angers (8. 6. 30) : Lettre pastorale et 
mandement de Mer l’évêque d'Angers au clergé et aux. 
fidèles de son diocèse à son de la mort de $S. Em, le 


- cardinal Luçon. 


Sémaine- religieuse de Beagvats (7 6. 30) : Lettre pasto- 
rale. de Mgr l'évêque de Beauvais, Noyon et Senlis, au 
clergé ét aux fidèles de son diocèse annonçant la mort 
de S. Em. le cardinal Luçon et demandant des prières 2 
pour le repos de son âme. 

Semaine religieuse de Belley (5.6. 30): Le mot as 
l'évêque. Notre père en Dieu. Lettre de Mgr Breum ; — 
(xr. 9. 30) : Ur monument à la mémoire es cardinal 
Luçon, par Mgr Neveux. 

Semaine religieuse de Besançon (5. 6. 30) ::Communica- 
tions de Son Eminence, Décès de: S. Em. :le cardinal 
Lu:on, archevêque de Reims, et de Mgr Foucault, évêque 
de Saint-Dié, par S. Em. le cardinal Bner. 

Semaine religieuse de Laval (7. 6. 30) : Mort du cardinaï. 
Luçon, par G. Goyau. 

Semaine religieuse de Paris (9. 6. 30) : Mort du cardinal 
Luçon. L'Eglise et la France en deuil. 

Temps (29.5: 30) : Mort du cardinal Luçon. 

Vie Catholique (7 juin 1930) : Le cardinal Luçon et Je 
cardinal Mercier, par Erouarn Drvocuez ; —: L'Eglise et 
la France en deuil, S, Em. le cardinal Luçon, par le cha- 


: moine À. Frézer ; — (31.5. 30) : Le cardinal Luçon est 
$ mort, par M. F. é 
Vie Catholique de Dijon (7: 6. 30): ‘Le cardinal Luçon, 
par G. B. 

Vie Nouvelle (juillet 1930) : 
e HELLUY. 


Le cardinal Luçon, par 


. ORGANISATIONS OUVRIÈRES 


“La Fri Syricale Internationale en 192 


0 


1 De la Voix du peuple, bulletin officiel de 


* la GC. G. T. (mai 1930) : 


Nous empruntons au numéro d'avril Un Mouve- 

ment Syndicat International, le bulletin mensuel de 
la Fédération Syndicale Internationale, les rensei- 
nements suivants au sujet des effectifs des orga- 
nisations affiliées, rapportés à la date du 8x dé- 
embre 1928. 
= Le nombre des Centrales ie affiliées resta 
28; la Centrale grecque s’est affiliée, mais la Cen- 
trale lituanienne a disparu des listes à cause du 
régime terroriste existant dans le pays. 
: L'effectif global des Centrales nationales affiliées. 
à la Fédération Syndicale Internationale est passé 
de 13 144 225 à 13 516 269, accusant en 1928 uné 
-auginentation de 372 044 (2,8 p. 100) contre 305 05x 
107 p. 100) l’année précédente, 

Voici les elfectifs des Centrales nationales et le 
k otibre d'organisations affiliées à celles-ci, respec- 

_tivement aux dates du 3r décembre 1929 et 1927: 
Argentine : 82000 et 14 (1927: 82 574, 14) ; 
Belgique: 518 658 et 26 (1927: 530 575, 926); 

- Bulgarie: 2 450 et 34 (x927: 2 485, 34) ; 
Danemark : 155 978 et 53 (r927: 156 425, 52) ; 
Allemagne (A. D. G. B.): 4 866 926 et 35 (1927: 
4 hx5 689, 38) (A. F. A.) : 42x 106 et 14 (1927 : 
894 807, 14) ; 

Esthonie : 5 506 et 29 (1927: 5 0771, 26) ; 

France : 640 790 et 38 (1927: 605 25o, 37) ; 

Grèce : 52 5795 et 25 (1927 : non encore affiliée) ; 
pa . Grande-Bretagne: 8 673 144 et 202 (1927 : 8 874 842, 
“0 6106) ; 

‘Jtalie : (Chiffres inconnus) ; 

Yougoslavie: 36 of4 et 32 (1927: 33 217, 27) ; 

‘Canada: 143 582 et 138 (1927: 14o 195, 145) ; 
Es: Lettonie: 21 888 et 28 (1927: 18 732, 20) ; 
RE : 1927 : 18 486 et 9 (1928 n'est plus aff- 
î liée) ; : 
Luxembourg: 15 377 et 11 (1927: 14 179, 12) ; 
Territoire de Mémel: 1 064 et 5 (1927: 1 024, 5) ; 
Pays-Bas: 220 545 et 28 (1927: 202 696, 29) ; 
Autriche : 566 168 et 49 (1927: 772 762, 5x) ; 
Palestine : 21 302 et 35 (1927: 21 873, 35) ; 

RÉ Pologne: 272 317 et 29 (1927: 271 58r 80) : ; 
y Roumanie : 4x 421 (r927 : 26 783) ; 

Suède: 469 4og et 36 (1927: 487 018, 20782 
ess : Suisse: 176 438 et 15 (1927: 165 692, 17) ; 
Espagne: 221 000 et 716 (1927: 221 000, 33) ; 

. Afrique du Sud: 8 212 et 36 (1927: 60 660, 54) ; 

Sud-Ouest. africain : 600 et 8 (1927: 600, 6); 

rie : 057 191 et 7x (1927 : 54x 637, 
Ju 5 


Hongrie : 


124 878 et 37 (1927: 127 420, 3809). 


Il y a progrès chez 15 Centrales nationales (12 


ETES Nu RES A er 
: en 1927 D. à savoir en Allemagne (A. . x 
AT, Esthonie, France, Yougo 
he . Loiemhonts, “Lerriloire de Méme 


slovaquie ; il y a recul chez 10 Centrales natici 


- 1927 étant forcé), Afrique du Sud et Hongrie. 


Bas, Pologne, Roumanie, Suède, Suisse et T 


(j en 1977), à savoir en Argentine, Belg: 
Bulgarie, Danemark,  Grande- -Bretagne, . Litu 
Autriche, Palestine (recul apparent, le chiffre 


L’accroissement des effeclifs a été le plus sensi 
dans les pays suivants: Roumanie (54,3 p. Æ 
Lettonie (16,8 p. 100), Allemagne (A. D. G. B. 10,2 
p- 100), Pays- Fe (8,8 p. r00), “Esthonie (8,6 p- 10 
Yougoslavie (8,5 p. 100), Luxembourg (8,4 p. 10 
Par “rapport à la Roumanie, signalons que le chiffre : 
d'elfectif indiqué se rapporte à la date du 30 jui 
1929 et que l'augmentation Poe donc sur une? 
période de 18 mois. + 

La perte relative la plus forte a été subie 
l'Afrique du Sud (86,5 p. 100). Ailleurs les rec 
enregistrés eurent peu d’ampleur. 

En chiffre absolu, la perte la plus forte a été: 
subie par la Grande-Bretagne, dont les effectifs ont 
baissé d'environ 200 000 membres. C’est la Fédéra--B, 
tion des mineurs qui est intervenue le plus large-- 
ment dans ce recul : ses effectifs ont diminué 4 
125 oo0 membres, 

Voici une indication sur la proportion de femm 
syndiquées : pour la date du 31 décembre 1928 © 
connaissait Ja répartition selon les sexes 
12 053 346 SA IT 854 204) membres ; ce nom 


se décomposait ‘10 230 7913 hommes (1927 | 
10 146 953) et x ss 633 femmes (1927: 1 687 251). 

Proportionnellement, la . participation fémini 
passe donc de 14,3 p. 100 en 1927 à Op x 
en 1928. 16 Centrales nationales ont fourni di 
renseignements à ce sujet; chez 8 d’entre elles: 
il y a augmentation relative du nombre de syn-- 
diquées, chez 8 autres il y a diminution. | 

L'augmentation relative la plus forte du nomb'e 
de femmes s’observe dans les pays suivants : He 4 
(de 14,7 p. 100 à 16,0 p. 100), Grande- MR + 
(de 10,4 p. 100 à 12,7 p. 100), Allemagne (A. F 
de 21,0 p. 100 à 22,2 p. 100), Lettonie : (de 23 
p. 100 à 24,2 p. 100). C’est en Palestine que là. 
diminution a été le plus sensible: de 27,6 p. 10e 
au 51 décembre 1928. £ 

D'autre part, voici les pays où la proportion 
femmes syndiquées est la plus grande : Méméi 
(26,4 p. 100), Danemark (25,3 p. 100), Lettonie 
(2h,2 p. 100), Allemagne: (A. F. À. 22,2 p. ro0), 
Autriche (21,9 p. 100) et Tchécoslovaquie E : 
p. 100). 

C’est aux Pay-Bas que la proportion de femmes | 
syndiquées demeure la plus faible, à savoir 4 
P: 100. 

Le nombre d’organisalions affiliées aux Centrale- | 
nationales a augmenté de 672, passant de 1 067 Ë 
1739. Cetle augmentation s'explique par la cùr-f 
constance que pour la statistique 1928 la Centrale 
espagnole a fait mention cette fois des organisail} 
tions locales, affiliées directement à la Centrale : 
cependant qu’antécédemment elle ne fit mentior}} 
que des Centrales professionnelles, Si l’on fait abs: 
traction de l'Espagne, on observe que le nombre 
des organisations RUES aux Centrales est demeurx 
inchangé. L 

Le nombre des organisations affiliées- est. en augt# 
mentation dans les pays suivants: Grande- -Bretagn: 
(6), Yougoslavie (5), Esthonie (3), Lettonie (3), Sud& 
Ouest africain (2), Danemark (1), France (x) 
Grèce s’affilia pour 25 organisations. Il y a dim 


(2), Hongrie (2), Luxembourg (1), Pays-Bas 
, Pologne (on): 
. 9 organisations. Indiquons qu'il convient de 
enir comple qu’une des causes de diminution du 


on grandissante du mouvement syndical. 


00770000 


“aton, par M. l'abbé A. Diès. — Un vol. in-12 de 
219 pages.  : -12 francs. Collection « Les 
- grands cœurs ». Flammarion. Paris. 1930. 


« ‘Une fois de. plus, la collection « Les grands cœurs » 
us présente un livre de haute valeur scientifique et 
éraire, mettant à la portée ‘du public de culture 
noy'nne un homme et une œuvre qui afteignent aux 
À ommets les plus élevés. du génie humain, # 

Ë ie mérite et eue de ce. livre nouveau sur 


qu'en même temps il a sù Aébieer. ce qui en constitue 
a magnifique unité. : 
» Les contrastes sont évidents. Platon est le neveu et 
dmirateur de Critias, l'un des « tyrans », et en même 
ps le disciple de Socrate, leur ennemi: il se retire 
monde pour se youer à la recherche désintéressée, 
ne cesse ‘de bâtir des constilutions politiques en se 
étant personnellement aux intrigues des révolutions du 
… palais ; il place le « tyran » au plus bas échelon des 
valeurs humaines et compte sur un « {yran », 
Ka fait son ‘ami, pour réaliser le « gouvernement des phi- 
losophes » ; il s’exalte dans la contemplation des « idées » 
k & ‘éprend des sciences exactes et de l'observation, il 


6 


pet ks poètes à la porte de sa a Heae set sa prose 


À Réteurs, mais surpasse tous dans l'art de FL diuiec- 
tiqua ; il soutient que l’enseignement oral est bien plus 
fficace que La composition des livres, et laisse dans ses 
ialogues le modèle admirable ce l'ert litléraire le plus 
parfait. Cette envergure immense du génie de Platon, 
… qui fait siennes des idées et des atiiludes pratiques en 
apparence inconciliables, apparaît censtamment dans 
; Touvrage- de M. Diès et est rendue sensible. jusque dans 
# titres des chapitres et des paragraphes. 

1 Mais . ce qui nous a paru le ue. neuf et Je ne 


nous révèle. l'unité Rate de cette vie. 
a Comme tous ses ancêtres et comme tous les jeunes 
- gens de son âge, Platon ne rêve d'abord que de jouer 
un rôle. de premier plan dans la vie publique d'Athènes. 
Sir sa mrt à école des rhéteurs et écoute volontiers 
" Socrate, c'est pour se mieux préparer à l’art politique. Le 
… brillant Critias, son oncle, est alors le modèle qu'il rêve 
_d'égaler. Mais la conduite de Critias durant la « {yrannie » 
es. Trente, et l'influence que Socrate exerce sur son 
jeune disciple en le forçant à réfléchir et à juger des 
- succès les plus brillants suivant les principes de la « jus- 
 ticn », détachent peu à peu Platon de son idole. Pour 
- Sonner à Athènes et à la Grèce la prospérité et le bonheur, 
4 faudrait les gouverner suivant les principes de Socrate, 
commencer par conséquent par wne réforme des mœuïs 
É. pour cela donner à la jeunessse une éducation en 
“rapport avec ce que la Cité attend d'eux. Et voici qu'à 
re même où Socrate apparaît aux yeux de Platon 
comme le seul homme capable d'apporter le salut à sa 
… patrie des juges iniques, irrités par l'attitude de l'accusé, 
“ ondamnent, Socrate à boire la ciguë. 
“+ » Sa mort splendide laisse un vide affreux RFE l'âme 
de Platon. Il s'enfuit d'Athènes, voyage en Egypte, à 
y ène, y trouve des se du maître Peu à peu 


ÉÉ l'apaisement ge- fait, 
de Socrate ont. travaillé l'esprit de 


ui _ Afrique 2 
emagne ta D. G. B. 3), Autriche ee 


La Lituanie a disparu des listes: 


nombre _des organisations affiliées est la Concentra-. 


» vérité jusqu'à la prison et jusqu'à la mort. 


jeunes gens, futurs guides de leurs concitoyens. 


dont il. 
devront sortir des hommes savants et sages, capables et 


idées 
son disciple, elles 
y revivent, elles s'y amplifient, elles y deviennent 
fécondes ; maïs elles y restent inséparables de la personne | 
du maître. Le disciple revoyait Socrate « questionnant, 
» réfutant, se moquant ou s'indignant, souriant à la PRE, 
» beauté des jeunes gens pour qu'ils lui dévoilent leur $ Fe 
» âme, excitant la vanité des sophistes pour les, faire. 
» s'étaler, se gonfler et mieux crever leur nullité bri 
» lante, faisant profession . d'ignorance et’ poursuivant. Aa < + 
» vérité d’un désir d'amour, se sacrifiant enfin à cette 
Et der- 
» rière cette résurrection et. cette glorification de Socrate, 
Platon s'oubliait, s'effaçait, cessait de vivre et d'exister. 
» Artiste merveilleux qui s'immolait à la beauté de son . 
» œuvre, disciple qui se voilait pour qu'apparût mieux la - | 


mais. pendant ce temps les 


ÿ 


°» grandeur de son maitre, penseur qui ne projetait SUR 


» l'éclat des vérités iatelligihles aucune ombre ni trace 
» de lui-même, savait-il que cette mort volontaire payail 
» son immortalité ? » (Pp. 82-83.) É és 

- Platon rentre. à Athènes. Il sait maintenant qu 31 a Le 
une œuvre à faire pour le bien de la cité et que. cette Fra 
œuvre ne consisle pas à prendre sur la scène politique 
d’Athènes le rôle brillant dont il révait naguère. C'est 
sur l'opinion publique qu'il doit agir et sur l'esprit des es 
Et ce 
io coup sur coup les DORGIETS Ree ne où 


la senihcatioi que he a donnée le génie de Platon ni 
» Immédiatement célèbre et entouré, Platon fonde 5 
l’Académie, sorte de Séminaire ek d’'Université d'où # 


dignes de gouverner les cités du monde grec, soit par 
eux-mêmes, soit par les disciples qu'ils formeront. Tous. 
les dialogues publiés à partir de cette époque ne sont. 
qu'un reflet de l’activité intellectuelle de l’Académie. 

.» Mais l'avenir politique que prépare ainsi Platon reste 
lointain et problématique. Ne pourrait-on trouver une 


"voie plus courte, utiliser par exemple la situation acquise à 
te 


par un potentat qui serait en même temps un philo- se 
sophe, pour réaliser sans lutte, dans une des cités Fr 
grecques dont l'exemple entraïneraïit les autres, le plan | 
idéal de la cité parfaite ? Précisément, ce « bon tyran » 
existe ; il étudie aux côtés de Platon, c’est Dion, qui doit. 
un jour hériter d'une « tyrannie » en Sicile. Et Platon 2 
abandonne pour un temps l’Académie, afin d’aller éta- FE) 
blir, Sur cette île lointaine, la cité de ses rêves. 


» Les déboires et l'échec final l'attendaient dans Ue 


- entreprise. Du moins Platon y mesura-t-il la lourdeur de 


l'obstacle que dressaient devant ses théories la nature 
humaine, ses faiblesses, ses intérêts et ses passions. Revenu 
à Athènes et à l'Académie, il sut profiter de l'expérience 
pour adoucir dans son enseignement, que représentent les 
derniers dialogues, quelques-unes de ses conclusions trop 
bien déduites, mais trop peu réelles. 

» Il mourut à So ans, laissant une ecoie qui ne sut 


pas porter le poids de la gloire qu'il lui léguait, — une 
pensée dont l'audace prodigieuse demeure un sujet 
d'étonnement pour l'esprit humain, — et une œuvre litté- 


raire qui le classe au premier rang des artistes grecs, 
qui furent et restent les premiers artistes du monde. 

» C’est ainsi que Platon fut non seulement un grand 
esprit, mais un de ces « grands cœurs » dont « le propre 
» est de découvrir le principal besoin des temps où ils 
» vivent et de s'y consacrer ». Il a suffi, pour nous le faire 
comprendre, que M. Diès nous: rendit sensible l'unité pro- 
fonde de cette longue vie du philosophe, dont il admire 
la beauté et sait blâmer les plus criantes faiblesses. On 
peut dire [..…] qu'il a écrit un ouvrage digne du génial 
penseur qu'il étudie avec ferveur depuis si longtemps. [...]e 
(Ami du Clergé, 27. 3. 30, pp. 203-204.) 


Journaux de jeunes en Fran 


L — « À Ja Page » 


_ De la Revue des Lectures (15. 10. 30) : 


_ Ce journal gai, sportif, illustré, populaire, éducalif, réa- 

_ lise une jormule nouvelle et possède tout ce qu'il faut pour 
plaire à la jeunesse de notre temps : il est pour les ca- 
_ tholiques un instrument d'apostolat de premier (UTATE, 2 


Les jeunes gens, les parents et les éducateurs 
_ l'avaient depuis longtemps constaté et déploré : il 
n'y avait guère de journaux catholiques spéciale- 
ment destinés à la jeunesse masculine. 

= Tandis que les demoiselles n’avai 


avaient que l'em- 
. barras du choix, leurs frères moins heureux cher- 
 chaient en vain un périodique à la fois distrayant, 
* formateur, ouvertement chrétien, plus sérieux que 
_ les illustrés enfantins, moins grave que les revues 
ssowT adiiies, adapté enfin aux goûts de l’adoles- 
cence. 
La Bonne Presse, après une longue enquête, s’est 
décidée à résoudre le problème. Et les nombreux 
_ lecteurs d’A la Page (30 francs par an ; o fr. 6o le 
numéro) lui en savent gré. 
__ « Gai, sportif, illustré », dit le prospectus. Oui, 
leur journal mérite ces qualificatifs. Le sport y 
tient une place d'honneur, ce que nous jugeons 
raisonnable. Car les jeunes gens s’y intéressent 
vivement, et il peut leur rendre d’éminents ser- 


TRE 
+ 


? > 


ment et dégagé de certaines outrances. 
. Par ailleurs, à part l'excellent bulletin de la 
Fédération sportive des patronages, Les Jeunes, il 
n'existe guère de journal sportif qui soit fran- 
 chement inspiré des principes religieux. IL est 
donc tout à fait souhaitable qu’A la Page ren- 
$eigné nos garçons d’une manière compétente et 
suffisamment complète sur ce sujet important. 
Les échos et nouvelles d’actualité ont leur place, 
‘un peu restreinte peut-être, Je ne sais s’il est pos- 
sible qu’un jeune homme se contente d’un hebdo- 
‘madaire pour se tenir au courant de ce qui se 
passe dans le monde. Maïs, quand on considère le 
‘fatras des nouvélles insignifiantes dont s’encombrent 
la plupart des quotidiens, on se demande s'il ne 
suffirait pas, pour savoir ce qui mérite d’être su, 
de lire chaque semaine un résumé clair des faits 
-essentiels qui, au point de vue religieux, moral, 
social, politique, littéraire et scientifique, se sont pro- 
duits en huit jours. Ce qui reviendrait à peu près 
à ce que la Croix quotidienne fait si bien dans les 
paragraphes en gros caractères par où elle débute, 
Contes ét voyages, livres à lire, belles pages, 
biographies, ont leur place, et c’est très bien. Je 
verrais volontiers, ici aussi, ces rubriques grandir. 
Il serait souhaitable que tout grand livre catho- 


(x) Cf. D. GC. t:"938; col. 768. 


—lique fût au moins signalé brièvement, et qu'a 


‘fusion de ces œuvres et leur bienfaisance. : ®: 


modernes, travaux et passe-temps, nous ne feroms 


_ vices lorsqu'il est compris et pratiqué raisonnable- 


‘ dispense de parler. 


la collection du journal fournît les éléments d’une 
bibliothèque modèle, peu nombreuse, mais ne Con - 
tenant que des œuvres de première valeur. | 

Quant au théâtre d'œuvres, il faut bien recor 
naître que les médiocrités y pullulent encore. 
voudrait, là surtout, voir s'exercer une critiq 
féroce, et qu’un chérubin à l'épée flamboya 
écartât sans faiblesse tout ce qui est au-dessous de 
l’exquis. k À 1 e 

Par contre, nous sommes heureux, de louer san 
réserve tout ce qui est fait ici pour intéresser le 
lecteurs aux diverses formes de l’action catholique: 
chez les jeunes : J. O, C., À. C. 3. F., scoutisme, , 
orientation professionnelle, ete. _ À 

Voilà de l'excellente information, et en conti-: 
nuant dans cette voie, en nous parlant successive- - 
ment de tous nos groupes, en donnant une idée: 
juste de la vitalité actuelle du catholicisme fran-- 
çais, À la Page contribuera certainement à élarg 
les idées et à rendre plus intense encore la à 


Des romans, contes, pages pour rire, inventionss 


que signaler la présence: tout cela est indispen- 
sable, tout cela attire et récrée, tout cela est à &( 
place ici et doit y rester. Naturellement, chacune 
de ces rubriques a été confiée à des compétences, , 

Au total, le journal reste populaire par son prix. 
relativement peu élevé, par ses qualités de simpli-- 
cité et de clarté. Il a des articles assez substantiels4 
pour intéresser les élèves de l’enseignement secon 
daire : il est vivant et varié, parfaitement adapté: 
à son jeune public ; ses illustrations, ses Concours, 
contribuent à son attrait ; son souci d’être instruc-- 
tif et formateur ne paralyse point son entrain. 
De sa parfaite décence et de son esprit sincèreme 
chrétien, le nom seul de la maison qui l’édite nous 


Bref, il nous paraît appelé à voir grandir ie 2 
le succès qui l’a accueilli, et nous nous en réjouis-- 
sons cordialement. : É | 

JEAN DE LARDELEC. 
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IL. — « Cœurs vaïllants ». 


Dress 


De la Revue des Lectures (15. 10. 30) : 


Voici le journal idéal pour les patronages de garçons : 
merveilleusement approprié aux goûls et aux besoins des 
cette clientèle spéciale, il a sa place marquée dans tous. 
les milieux populaires. à 


Cœurs vaillants, c’est le nom qu'a pris un journal 
hebdomadaire illustré, destiné aux patronages d 
garçons et dirigé par l’Union des œuvres catholiques, 
82, rue de l’Université, Paris, VIIS (8 pages ; 1 
numéro, o fr, 25; un an, 15 fr.; 10 exempl., 
125 fr. ; 5o exempl., 600 fr. ; reprise des invendus). 

Et c'est une initiative à encourager. Partout l 
spécialisation s'impose ; un journal ne parle pas 
à tels lecteurs le même langage qu’à d’autres. 
Même parmi les enfants, les goûts et les désirs 
diffèrent. Garçons ou filles, écoles primaires où 
secondaires, autant de pyblics auxquels il faut 


r | 
s'adapter, S 2: | 


de 


aps qu’au 2 à d'excellentes revues catholiques 
nérales, comme l'Echo du Noël, ou visant un 
_ groupe déterminé, comme la Semaine de Suzetie 
_ destinée aux fillettes, ou le Sanctuaire s'adressant 
ux enfants de chœur, il y avait place pour une 
feuille qui compléterait l'éducation donnée au 
atronage. , ; ET 


Ils offrent donc à cette clientèle particulière une 
feuille dont le premier mérite sera la parfaite 
adapiation au milieu visé. Spécialistes des patro- 
nages, ils connaissent à merveille l’enfant du peuple, 
ses ressources, ses qualités et ses défauts. 

Ils lui présentent, à lui si désireux de faire 
l’homme, non plus un pelit illustré, mais un jour- 
pal de plus grande taille, selon la formule qui a 
-réussi tout récemment à Benjamin. 

Journal attrayant, d’ailleurs, et où chaque 
article joint à l’austérité de sa prose l'agrément 

: 74 un ou de plusieurs dessins. 
cs Journal catholique, 

ii son rôle formateur, mais qui veut être, nous 
il, « alerte, vivant, captivant, prodigue de con- 
| “mn faciles, bref, capable de soutenir la concur-. 

rence avec. les mieux “faits des illusirés neutres ou 


“ 


F. Promesses fidèlement tenues. En ces colonnes, 
nous trouvons : pages d'actualité, récits de voyages, 
contes amusants, concours ingénieux, récompenses 
ux meilleurs élèves (prime à tous ceux qui seront 
remicrs en composition !), etc., etc. 

nn Et ces diverses aïftractions ne gênent en rien 


Ja formation ie et morale que donnent des 


; E Nous souhaitons à Cœurs vaillants la plus cordiale 

jenvenue, Et nous engageons vivement tous les 

D écteurs de  patronages masculins à s'adresser 

- immédiatement à ce journal, si bien fait pour 

* faciliter leur tâche, comprendre - leurs souhaits et 
… compléter leur action. _— 


2 


D ; JEAN DE LARDELEC. 


III — « La Jeune Académie ». 


De la Revue des Leciures (15. 10. 30) : 


_ Ce journal de jeunes a le grand mérite de se proposer 
un idéal élevé et généreux, mais il hésile un peu dans 
ses réalisations. 


bimensuelle, littéraire et 
Done organe officiel de la Ligue d’uñion 
latine (rédaction et administration, 51, rue Saint- 
D corges, Paris-IX®, paraissant le 1° et le 15 de 
chaque mois dans le format journal, France et 
colonies : 20 francs par an ; étranger : 25 francs, 
_ Je numéro, 1 franc), à pour directeur-fondateur 
M. Raoul Follereau, 
LE Fondée en décembre 1927, celle publication, 
- comme l'indique son nom, est un organe de jeunes. 
De donne des articles de critique, des poésies, 
des extraits de jeunes revues, des essais, des pensées. 
- Elle a une librairie, une troupe théâtrale, 


La Jeune Académie, 


 L’adhésion, dont la formule a élé donnée dans 
ce # numéros de 1928 et 1929, comporte les articles 


ivants : 
« Je crois que l'absence d'idéal est une des. 


sr dr 


ae ont Pet CHUrT ; causes 14 A tristesse et de: l'inquiétude dela jeu- 


évidemment, et qui a souci 


nésse présente. d FF 

-» Je crois que le règne de l'argent, de * jouis- 
sance matérielle et brutale entraine toutes les là- 
Chetés et toutes les haines, tous les -appétits et les 
. toutes les bassesses. 

» Je crois que la mort de l'Idéal, c'est la mori 
de ce qu’il y a dans l’âme de plus pur, de vue, : 
noble, de moins mortel, de plus heureux. is HSE 
2» Je crois que sans idéal et sans conscience il- ne LR 
peut y avoir de Paix ni de bonheur. 

» Aussi je m'engage à travailler de toûtes mes. 
forces à sa restauration et à. sa puissance, »  -: 

Si ces formules restent un peu vagues, elles [e 
moignent des aspirations élevées. É 

Comment se manifestent-elles P Par la reven- : 
dication fréquente des droïts de l'esprit sur Ja a 
matière, la défense de l’idéalisme contre le réa . 
lisme, les protestations énergiqües contre la litté- 
rature et le théâtre de fange et d Era que nous. 
subissons. Et 

Tout cela ne mérite que des éloges. De même A 
pour la note religieuse qui résonne parfois, pour . 
le respect témoigné au Saint- Père à l'occasion d’un 
voyage collectif à Rome. 


Mais nous voudrions qu’à ces qualités s’en ad 
Joignent deux autres. Nous voudrions d’abord un 
choix plus rigoureux dans les comptes rendus d'ou : 
Yrages ; trop souvent ce sont des non-valeurs de 
librairie qui ont les honneurs du compte rendu. 4 

Nous souhaiterions ensuite une sévérité plus 
grande, plus conforme aux exigences de cet. 
« idéal » tant prôné, dans ces mêmes comptés 
rendus et dans ceux des théâtres. Il. n’y a pas 
que la littérature franchement pornographique qui 
soit malfaisante. Et trop souvent on sent, dans les Fe: 
jugements portés par la revue, les hésitations d'une Hu 
plume un peu jeune. { À 


= JEAN DE LARDELEC. ee. 
Revues pour enfants en Bulgarie 

De la Bulgarie (3. 4. 30) : | 228 000 

La production des livres d'enfants s'accroît de 0 


plus en plus chez nous. Il est curieux de signaler 
que le nombre des revues destinées au monde enfan- : 


“tin (de l’âge de 7 à 14 ans) dépasse celui des revues Fa 
D 1 3 : 


our adultes. Ainsi nous possédons aujourd'hui, en 

dehors de différentes collections littéraires pour en- 
fants, huit revues et deux journaux d'enfants dont 
le tirage varie entre 4 000 à 16 000 exemplaires. 

Il faut reconnaître que le livre bulgare, par son 
contenu aussi bien que par sa présentation extérieure, 
se trouve à une hauteur enviable. Nous voyons nos 
éditeurs rivaliser pour présenter leurs éditions pour 
enfants sous une forme aussi élégante que luxueuse. 
Presque tous les livres d’enfants sont richement illus- 
irés, ce qui rehausse leur valeur artistique et produit 
sur l'enfant un attrait particulier. 

Les éditions périodiques pour enfants peuvent être 


“réparties en trois groupes: revues pour élèves des 


écoles élémentaires; revues pour élèves des progym- 
nases et journaux destinés aux élèves des écoles élé- 
mentaires et des progymnases. 

Ces éditions ont pour collaborateurs nos meilleurs 
écrivains et artistes peintres. 

Il y a quinze ou vingt ans on ne pos même « 
parler de poètes d'enfants ; ceux qui s’occupaient 
alors de la littérature d'enfants étaient dans leur 


à 


sortait de leur plume n'avait qu’un caractère de 
. simple dilettantisme. : 
Parmi nos revues d'enfants, celle qui jouit de la 
… plus longue existence, c’est'la Svétoulka (Luciole), qui 
” a célébré l’année dernière le vingt-cinquième anni- 
| versaire de sa fondation. C’est une .œuvre digne 
. d’être signalée à l'attention du public, Elle est d’au- 
tant plus précieuse et importante si on prend en 
considération les conditions généralement difficiles 
dans lesquelles notre littérature dut se développer 
pendant les quelques dernières années. Ce qui carac- 
_ térise la Svétoulka et la revue Detska radost (Joie 
enfantine), c’est que ces deux revues d'enfants, ac- 
-,  cordent une large place aux contes populaires. Quant 
_ à leur extérieur et leurs illustrations, il faut avouer 
. que la Detska radost est supérieure à la Svétoulka. 
Ces deux revues offrent à leurs petits lecteurs des 
- récits en prose et en vers qui se distinguent plus par 
leur note romantique que par leur réalisme. À notre 
avis, c’est une erreur. En effet, l’enfant lit avec pas- 
sion les contes, les récits romantiques, maïs il aime 
_ aussi les récits émouvants écrits sur des sujets tirés 


. sentiments de la plus noble et de la plus profonde 
sympathie. L'enfant lira-donc avec un égal intérêt 
un conte ainsi qu'un récit, pourvu que ce qu’on lui 
raconte soit exprimé dans une forme poétique. Il 
aime à lire des récits d'aventures et d'histoire, des 
- biographies et des notes de voyage. Les statistiques 
des bibliothèques enfantines en Amérique le prou- 
vent de belle façon. 
* Alors que dans les revues Svétfoulka et Detska ra- 


vu 


_ leur sujet dans la vie réelle, la Delski sviat (Monde 
_ enfantin), et les journaux d'’enfants: Potoiché (Ruis- 
seau) et Deiski drougar (Camarade de l'enfant) 
viennent combler celte lacune. La Detski sviat est 
_ une revue,destinée aux élèves des écoles élémentaires. 
_ Elle préfère les récits aux sujets tirés indirectement 
de la vie. C’est une revue plus réaliste pour ainsi 
dire et dans laquelle le conte fantastique et les 
poèmes en vers inspirés de légendes et d’anecdotes 
invraisemblables trouvent une place fort restreinte. 
Une autre revue d’enfants, qui se tient tout à fait 
à l'écart des revues mentionnées, est celle intitulée 
Bethléem et dont le but est de cultiver le sentiment 
religieux chez l’enfant. 

Les revues destinées aux élèves des progymnases 

. sont: Veneiz (Couronne), Mladejko tchétivo (Lecture 
pour jeunes gens), Rodna niva (Champ natal), Kar- 
ina à prikazka (Image et conte). 

Les revues Venelz et Rodna niva publient princi- 
palement des œuvres d’auteurs bulgares tandis que 
Mladejko tchétivo offre à ses lecteurs des traduc- 
tions, Venetz est une revue à tendance réaliste, rédi- 
gée avec compétence. En dehors des nouvelles et des 
poésies, nous lisons presque dans chaque fascicule 
d’intéressants récits historiques et des descriptions 
é géographiques de différents coins de notre patrie. 

ë La Karlina i prikazka est une grande revue d'art, 
toujours abondamment ornée de dessins ét d'images. 
Elle remplace la Kartina galéria, qui a cessé de pa: 

- raître depuis plusieurs années, Le titre même de 
Kartina i prikazka indique son programme. 

La Rodna niva ést encore à ses débuts. Elle occupe 
une place secondaire. Alors que tes revues d'enfants 
jouissent d’un beau succès, les journaux destinés au 
petit monde ne réussissent Pas. La cause en est due 
au fait que la destination du journal enfantin est tou- 
jours mal comprise chez nous; d'autant plus que la 


_ - plus grande partie des instituteurs, et tout ce qui 


: de la vie des êtres malheureux et humiliés, dont le 
sort triste et parfois cruel remplit son cœur des 


= dost se fait sentir le manque de récits qui puisent 


© question de ] 


7z 


LAS. : 


existence d’un journal pour enfant 
pas élé résolue jusqu’à présent dans un sens : 
par Ceux qui sont considérés comme compéten 
dans cette matière, en premier lieu nos pédagoguës 
Depuis trois ans paraît régulièrement une fois pa 
semaine le Pototché, journal d'enfants illustré. C4 
journal à nombreuses rubriques (plus de dix) est. 
aveo intérêt par le monde enfantin, auquel il off 
dans chaque numéro, un grand tableau en coule 
une biographie, un article du domaine de la géc 
phie, des sciences naturelles, de l’histoire, etc. BE 
que de courtes pièces en vers ou en prose d’auteun 
bulgares et étrangers. Enfin, le Detski drougar, jour: 
nal pour enfants, tend à cultiver le sentiment moral 
chez notre enfant. Son programme étant limité 
la tâche d'éducation morale qu'il poursuit, il me 
compte que sur un nombre fort restreint de RCIeE 
© Nrrrov. 


s 


Le < Reine Volksblatt » de Viene 

De M. Frenericx FunpEer, dans The Nationa 
Catholic Weljare Conference News Sheet (3x. 
3. 30), sous le titre « Un journal catholiq 
de Vienne obtient un remarquable succès » :: 


En moins d’un an d'existence, le Kleine Vol 
blatt (le petit journal du peuple), publié par les 
catholiques pour concurrencer chaque jour et € 
rectement les journaux profanes sensationnels, à 
atteint un tirage de 92000 exemplaires. Autam 
qu’on le sache ici, c'est le succès le plus considé 
rable qu’ait jamais obtenu le lancement d'u 
journal catholique en Europe centrale. | 

Les organisations catholiques dans la plupart de 
nations européennes ont cherché longtemps 
moyen de combattre les dangereux effets des jour 
naux. profanes sensationnels qui sont si bien orga- 
nisés pour une diffusion massive. Par quantité: 
énormes, ces journaux inondent les centres popu: 
laires industriels et urbains. Ils ont une apparent 
d’impartialité et de neutralité et sont ainsi admis 
dans des intérieurs catholiques. L'effet de ces jour 
naux est extrêmement dangereux, car leur neutra: 
lité est un manque de caractère, et ils sapent tou: 
les principes et même nos convictions religieuses. 
. La presse catholique, bien qu’accomplissant un! 
tâche excellente et respectée, ne pouvait pas, er 
certains pays, entrer en lutte par sa diffusion ave 
la presse profane. Il est évident que l’homnk 
d’affaires moderne et l'industriel ont peu.de temp: 
ou de goût pour lire les journaux qui leur deman 
dent de la réflexion et cherchent à stimuler che: 
eux des idées et des discussions. Ils veulent être mi 
promptement au courant des nouvelles les plu: 
importantes et les plus récentes, et renoncent à tout 
ce qui gêne leur besoin d'information rapide. * 


LE TT 0 


Le problème du journal catholique. 


Le problème consistait donc à fonder un journa 
catholique, un quotidien guidé par ce principe qu 
« les nouvelles sont généralement plus importante: 
que les aperçus », mais en même temps présentan 
ces nouvelles dans une lumière s'accordant ave 
nos convictions religieuses. * 

Les catholiques autrichiens ont entrepris de créé 
pour les masses un journal ainsi compris, et À 
Kleine, Volksblatt s’est affirmé comme le premié 
acte visible de l’Action catholique en Autriche 


al. quo . populâire et à bon marché 
able d’entrer en lutte avec l’indifférente presse 
masses. Des sommes très considérables étaient 
cessaires pour celte entreprise. On décida d'y 
téresser une grande partie de la population, et 
es actions furent vendues à 10. shillings, environ 


vaient être des gens de la classe moyenne, arti- 
sans, ouvriers, paysans, servantes, etc. En très 
peu de temps, 19 000 actions furent vendues. . 
> premier numéro du Kleine Volksblatt parut 
pendant l'hiver de 1929. Il est remarquable qu’il 
déjà atteint une circulation de 92000 exem- 
aires, Le pays n’a que 6 millions et demi d’habi- 
s et possède déjà une presse catholique qui a 
une large diffusion. De plus, il a progressé bien 
qu'il ait eu à lutter contre la pauvreté d’une 
rande partie de la population. 


D 
EL 


_ Mais la voie du journal avait été préparée par 
d'innombrables petites conférences et réunions 


#  Maigre publicité employée. 


toutes les paroisses et parmi les 19000 action- 
maires. Un peu de publicité fut à peine nécessaire 
pour lancer le journal. Du jour où ce journal, 
crit d’une manière populaire, richement illustré, 
fit son apparition, il souleva l'intérêt des masses 
ar toutes sortes d'idées ingénieuses : comme des 
prix de romans, des prix de jeux d'esprit, des 
expositions, des fêtes de baptèmes pour enfants 
pauvres, etc. Autre exemple : dans la vitrine d’un 
grand magasin de Vienne un grand seau rempli 
de pièces était en montre. La personne qui donnait 
e chiffre le plus approchant de la somme exacte 
contenue dans le seau recevait un prix. Il fallut 
que la police intervint pour maintenir l’ordre 
dans la grande foule de gens que ce spectacle 
âttirait. a 
Bientôt le journal fut remboursé des sommes 
considérables dépensées en publicité. Une admi- 
istration sagace comprit à cela que le goût de la 
grande masse du public élait satisfait et, particu- 
]ièrement, que d’abondantes lectures étaient four- 
nies aux femmes et aux enfants. Mais la pénétration 
‘du journal ne resta pas longtemps limitée aux 
(catholiques convaincus ; elle atteignit bien au delà 
de Ja partie catholique de la population. Le secret 
du succès, c’est que, par une adaptation intelligente 
‘et judicieuse des joies et des douleurs du peuple 


‘et par un sobre et juste jugement des événements 


e la vie quotidienne, le journal a gagné la con- 
ance des masses prolétariennes. 


_ [Traduit de l'anglais par la D. C.] 


La bio 
de Documentation intemationale contemporaine 


Dans son fascicule 456 du 12 janvier 1929, 
1 Documentation Catholique a donné la liste 
des différentes organisations de presse et de 
documentation auxquelles des articles ou 
études ont été consacrés dans la collection. 

… Sous la dépendance du ministre de l’Instruc- 


; de 
Eee GTR 
DT qu; 


lequel nous recueillons -les 


dollar et demi chacune. Les acheteurs d'actions de- 


nnoT ; VENT documents administratifs — comment n'éprouve- 
ommes compétents, tenues en particulier dans $ 


‘parvenir à suivre le mouvement des publications 


on publique et des Beaux-arts, un organisme 
e documentation a été fondé en 1925 su 
indications sui- 

vantes (r) : PE 


La Bibliothèque de documentation internationale. 
Contemporaine, qui est le prolongement de Ia 
Bibliothèque-Musée de la Guerre, a été constituée 
par un décret du 20 mars 1925. C’est à une initiative Ne 
de la « Sosiété de l'Histoire de la Guerre » et à la. 20 
libéralité d’un généreux ami de la France qu’elle 
doit sa création. Er ce 

SR ET 


Elle a pour but : ci ; 
1° De ‘rassembler les éléments d’une documenta- 
tion méthodique en toutes langues sur les problèmes : 
contemporains, dans l’ordre politique, économique . 
et. social ; 8 
2° De mettre cette documentation à la portée des 
travailleurs, par l’organisation d’un service de ren- 
seignements. bibliographiques. Free 
Pour apprécier la raison d’être de cette institution, :. 
il suffit de savoir à quelles difficultés pratiques se 
heurtent les études relatives aux problèmes contem- 
porains, Devant la masse énorme de publications 
de tous genres — ouvrages, articles de revues, 


w; 


rait-on pas une impression de découragement ? Pour 


nouvelles, pour orienter le choix nécessaire, il faut 
faire appel au concours de spécialistes. C’est ce con- 
cours que veut assurer la Bibliothèque de Documen- 
lation internationale contemporaine. Elle n’est pas 
un simple dépôt de livres ; elle est un organisme 
vivant, Grâce à l’organisation spéciale qu’elle pos- 
sède, elle est à même d'aider et de soutenir le tra- 
vailleur, de mettre rapidement à sa disposition les 
ouvrages ou les revues qui peuvent intéresser l’objet : 
de ses recherches (2), de le guider enfin dans le ep 
choix de ses documents. 


+ 


Les Collections de la Bibliothèque. U 


Les ressources dont peut disposer la Bibliothèque 
ne permettent pas de songer à réunir ioutes les 
publications françaises ou étrangères de quelque 
intérêt pour l'étude de la vie politique, économique 
et sociale contemporaine ; il est donc nécessaire, . 


sous peine de faire une œuvre superficielle et incom- Ë 
plète, de limiter l'étendue des acquisitions. Rene 

1° C’est au point de vue international que la 
Bibliothèque s’est placée pour réunir ses collections. : 


Cependant, elle ne s'occupe pas seulement des Lx 
problèmes relatifs aux rapports internationaux: appli- 
cation des traités de paix, organisation des relations … 
internationales, etc... En pratique, les questions les + 
plus importantes de la vie politique intérieure sont 
étroitement liées à la politique internationale, Les 
élections législatives d’un grand Etat européen ont | 
une répercussion évidente sur les rapports interna- , 
tionaux : il n’est donc pas possible de négliger 
l’organisation des partis, leur doctrine et leur pro- : 
pagande. L’attitude d’un gouvernement dans les 
questions de défense nationale, de natalité, de légis- 


(x) Tract de quatre pages imprimé chez Mare Texier, 
à Poitiers, par les soins de la Bibliothèque de documen- 
tation internationale contemporaine. 

(2) En vertu d'un accord passé avec le Centre euro- 
péen de la Dotation Carnegie pour la paix internatio- 
nale, les travailleurs peuvent obtenir communication, à 
la salle de #ravail de cette institution (178, boulevard 
Saint-Germain, Paris), des livres et des revues appartes 
nant aux collections de la Bibliothèque, 


_ tance. Les mouvements particularistes ou sépara- 
tistes, les revendications des « minorités », ne sont- 
elles pas, la plupart du temps, l'aspect concret el 
_ vivant d’un grand problème, celui des nationalités ? 
… Tous ces sujets appartiennent donc au cadre de 

a Bibliothèque. Au contraire, l'administration régio- 
male, locale ou coloniale, l’organisation de l’armée 
dans ses détails techniques — pay exemple — peuvent 
_ et doivent être négligées. 
_ 2° D'autre part, les collections sont orientées 
d’abord vers l’étude de la vie politique. Il est impos- 
_sible cependant de se désintéresser de certains aspects 
de la vie économique et sociale, qui sont aujour- 
_ d’hui la base même de la « politique ». Dans l’ordre 
international, par exemple, la conclusion d’un traité 
_ de commerce, la signature d’un décret qui restreint 
l'immigration, le remboursement d’une dette exté- 
 rieure, ne sont pas seulement des faits économiques, 
sociaux ou financiers ; ce sont bien des événements 
politiques. Et n'en est-il pas de même du vote d’un 
. budget, de la discussion d’une loi de « socialisa- 
tion », ou même de 


| Le programme de la Bibliothèque peut donc être 
_ ainsi défini : les collections reçoivent les publications 
relatives « à la politique générale, internationale et 
nationale, ainsi qu’à la vie économique €t sociale, 
dans ses rapports avec la politique », — mais sans 
mpiéter sur le domaine juridique ou technique. 
Grâce à son catalogue méthodique, la Bibliothèque 
met ses ressources, de la façon la plus pratique et 
la plus rapide, à la disposition de ses lecteurs. 


He Service de renseignements bibliographiques. 


Re 

D cment à la formation d’une bibliothèque 
ne s'imposent plus lorsqu'il s’agit de travailler sur 
iches. Si la Bibliothèque de documentation inter- 
wliondle contemporaine est contrainte de limiter 
ses acquisitions dans la mesure qui vient d’être indi- 
 quée ci-dessus, elle peut librement, en ce qui 
concerne le travail bibliographique, étendre son 
à l’ensemble de la vie politique, écono- 


domaine à 
mique et sociale. 
. Le but qu’elle se, propose est donc de mettre à la 
disposition des travailleurs une liste méthodique 
des ouvrages, des articles de revues, et des docu- 
ments publiés par les journaux les plus importants 
sur les problèmes politiques, économiques et sociaux 
_ depuis 1919. 
… Mais le « dépouillement » des bibliographies cou- 
rantes et des périodiques exige un choix préalable. 
Le service ne peut actuellement examiner d’une 
façon régulière plus de trois cents revues chaque 
mois et plus d’une vingtaine de quotidiens étran- 
gers. D’autre part, il n'y a pas lieu de relever {ous 
les articles qui sont publiés dans ces périodiques. 
* C’est rendre service aux Jecteurs que de négliger 
ceux qui paraissent n'offrir qu'un intérêt fort 
médiocre, 

Les résultats de ce travail sont mis à la disposi- 
tion du public sous deux formes 

1° Un fichier méthodique, destiné à donner, en 
quelques minutes, l'indication de tous les volumes, 
de toutes les études importantes parus depuis 1919 
sur un sujet déterminé. Les rubriques de ce fichier 
forment donc autant de bibliographies spéciales, qui 
sont sans cesse tenues à jour. Les travailleurs qui ne 
peuvent fréquenter la salle de travail peuvent 
demander que leur soient adressée copie de telle 
ou telle rubrique. 


I 


lation des intérêts étrangers présente la même impor- 


la propagande nationaliste par 


Les limites que les conditions matérielles mettent : 


2° Un bulletin mensuel q 
| chaque mois, les principaux articles : 
_ publiés dans le mois précédent, Ce bu let. ; 
depuis le 1% janvier 1926 ; il est édité depuis 
1% janvier 1929 avec le concours de la Donatio 
Carnegie pour la paix internationale. _ 

Chaque numéro du bulletin est pourvu d’une 
table méthodique sommaire, En outre, tous les trois 
ans, une table détaillée est publiée. Le bulletin peut 
donc rendre des services analogues à ceux du fichier, 
mais dans des proportions plus réduites. CASE 

Le service de renseignements est à même d'orienter 
les recherches des travailleurs sur des points parti- 
culiers, de compléter, à Jeur intention, les indi- 
cations contenues dans le fichier ou dans le bulletin, 
de retrouver les textes et les documents qui leur, 
sont nécessaires. : ; ÿ à 


ie 


Les concours que la Bibliothèque recherche à l'étranger. 


Telle est, dans la sécheresse d’une brève analyse, 
_ l’œuvre que la Bibliothèque de documentation inter- 
nationale contemporaine réalise. SS 4 
Mais, pour que son effort soit fécond, il faut aussi 
que dés encouragements et des concours lui soient … 
assurés, Les particuliers peuvent apporter leur colla-… 
boration à cette œuvre par des dons d'ouvrages ou de. 
périodiques et par l’envoi de renseignements biblio. 
graphiques. Une aide financière serait non moins. 
précieuse : en versant une annuité modeste, un“ 
étranger, par exemple, pourrait permeître de cons- 
tituer, dans la Bibliothèque, un fonds spécial, “out 
entier consacré aux publications de son pays. Quel. 
effort saurait, mieux que celui-ci, aider au rappro- 
chement intellectuel et moral des nations ? £ 
Les gouvernements et les services publics. étran- 
gers peuvent donner, eux aussi, un appui efficace … 
à l'institution, La Bibliothèque n’est pas à même, 
avec ses seules ressources, de se procurer toutes les” 
publications administratives et officielles qui servent. 
à l’étude des problèmes contemporains. Il est pour- 
tant indispensable qu’elle possède, pour chaque Etat 
important : : 5% 
Les débats parlementaires et leurs annexes ; les. 
siatisliques générales (population, activité écono- 
mique, finances) ; les budgeis généraux ; les publi 
Galions faites par le minislère des Affaires étran- 
gères ; les bulletins des ministères de la Défense 
nationale, des Finances, de l'Economie nationale. F: 
Les Etats étrangers voudront bien, sans doute sl 
lui assurer le service de ces publications, N'ont-ils ! 
pas intérêt à mettre à la portée des travailleurs, * 
dans un grand centre intellectuel, les publications 
les plus propres à faire connaître leur vie politique 
et les faits économiques et sociaux qui y sont inti- - 
mement liés ? C’est par de tels concours, privés - 
et officiels, que l'institution pourra réaliser pleine- 
ment son programme. 


} 
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Le tirage du journal anglais « The Universe » 


——— 


Du Catholic Daily Tribune (29. 8. 30) : 


The Universe de Londres annonce, au 15 août 
1930, que pendant les 7 derniers mois il a eu un 
tirage moyen de 97245 numéros payés. C’est le. 
tirage le plus fort de toutes les revues de langue an: 
glaise. Le tirage moyen des numéros payés peñdant 
les 7 mois précédents était de 93 923. Son développe- 
ment rapide date des dix dernières années, c'est-àe 
dire depuis que M. Barnard en est le directeur. 


[Traduit de l'anglais par la D. C.] F2 


A Ne 


_ De Das Neue Reich (21. 6. 30) : : 
F. L'Allemagne continue d'être à la tête de la pro- 
. duction du livre. En 1913, on comptait 28 128 pu- 
 blications. Durant les années suivantes, les chiffres 
ont présenté de fortes oscillations ; en 1919, ils 
- sont même tombés à 18000, pour atteindre de 
nouveau, en 1922, le niveau respectablement élevé 
. de 26 715. En 1927, il y eut 6 166 éditions nou- 
_ velles et 24860 publications nouvelles, soit au 
_ total 3r026 livres, un chiffre qui dépasse tous 
les records mondiaux établis jusqu'ici. En 1929, 
_ on compta 4 843 éditions nouvelles et 22 951 publi- 
_ Gations nouvelles, donc un total de 27 794 livres. 
* La différence -par rapport aux autres pays est fort 
_ considérable. Le Japon suit avec 19 700 publica- 
tions, les Etats-Unis avec 18 400, la Russie et l’An- 


_ gleterre chacune avec 16 900. D'après les calculs 


de l’Afsociation du commerce de la librairie, le 
_ prix moyen de vente des livres publiés en Alle- 
_ magne fut, en 1927, de 5,55 marks d’Empire et, 
_ en 1928, de 5,62 marks d’Empire. En ce qui con- 
_ cerne les différentes. catégories, c’est toujours, ainsi 

qu'il en est depuis bien des années, la littérature 


‘à 4gx ouvrages. Viennent ensuite les livres*scolaires 
_ avec 2281 volumes ; le troisième rang est occupé 
_ par les ouvrages de théologie et de science reli- 
… gieuse avec 3 088 exemplaires. Environ 2 000 publi- 
- cations ressortissent à la politique, aux sciences 
_ sociales, à l’économie politique et à la statistique, 
_ ‘pendant que les sciences techniques sont repré- 
sentées par x: 697 livres et la jurisprudence par 
Æ 1:662. Les: livres pour enfants sont au nombre de 
_ 1548 ; 1 A77 ouvrages étrangers ont été traduits. 
_ En aucun pays du monde ne paraissent autant 
_ de livres traduits d’une langue étrangère. On a 
écrit 676 livres sur le théâtre, l’art, le cinéma, 


_ la musique et la danse; 597 livres traitent de 


langues modernes, 568 d’art et de métiers artis- 
tiques, 134 de langues anciennes ou classiques. 
- Les Jivres restants concernent l’enseignement, le 
sport, le commerce, la navigation, les voyages, les 
- recherches, etc., ou bien des matières d’un classe- 
ment difficile, parfois même impossible. è 
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Le Canada et la production mondiale du papier 


+ De la Croix (19. 7. 30) : | 
Nous reproduisons ci-dessous les chiffres de pro- 
duction et d'exportation du papier journal du 
Canada, par comparaison avec la production et 
l'exportation mondiales. Ces chiffres, de source 
- canadienne, ont été compilés en coopération avec 
_ plusieurs organisations étrangères de fabricants de 
papier et avec l’aide du service de la papeterie de 
l'Office commercial du ministère du Commerce à 
Washington. . 
- Des 3 851 000 tonnes de papier journal exportées 
en 1929, le Canada a expédié 2 5or oo0 tonnes, ou 
- 65 pour 100. Dix-huit pays figurent dans la colonne 
… des exportations d’un rapport de la production, des 
- exportations, des importations et de la consomma- 
“ fjon mondiales, préparé par le News Print Service 


“ Bureau. Le rôle principal joué par le Canada dans 


Bretagne vient en troisième lieu avec 636 000 tonnes, 
l'Allemagne venant ensuite avec 623 000 tonnes. 


.100 du total mondial contre 19 pour 100 fournis 


tagne et de l'Allemagne, les trois 
pays concurrent 


soit 6,7 pour 100. : 


coup plus considérables que les autres pays, l'an 


- proprement dite qui tient de beaucoup la tête avec 
la France 214 000 tonnes. 


‘Japon, 229 000 tonnes, et le Canada, 218 o00 tonnes. 


la fabrication de cet important produit est indiqué 
| par le rang qu’il occupe en tête de la liste des pays 

| producteurs, avec un chiffre de 2 729 000 tonnes, 

soit près du double dé la production indiquée pour 

son plus proche concurrent, les Etats-Unis, laquelle 
s’est élevée à 1 392 000 tonnes en 1929. La Grande- 


La production totale du papier de journal en 
vingt-quatre pays, l'an dernier, s’est élevée à. 
7 308 000 tonnes. Le Canada a contribué à 37,3 pour 

pe. 


par les Etats-Unis ; 8,7 pour 100 par la Grande 
Bretagne et 8,5 pour 100 par l'Allemagne, Le total 
du Canada a dépassé de 78 000 tonnes le rende- : 
ment combiné des Etats-Unis, de la Grande-Bre- 
pays suivants, 
quant au volume de la production. e 4 
Dans la colonne des exportations, il n’y a aucun 
L qui se rapproche du Canada. 
Terre-Neuve ‘est au deuxième rang dans le com 
merce d’exportation, ayant expédié 258 000 tonnes, … A 


: "EE 4 
Les Etats-Unis importèrent des quantités beau- 


dernier, ayant importé 2422000 tonnes contre 
3 259 000 tonnes importées par douze pays. La 
Grande-Bretagne en a importé 403 ooo tonnes et & 


Les quantilés énormes de papier à journal utili- 
sées aux Etats-Unis, l’an dernier, sont indiquées par 
la consommation apparente de 3 794 000 tonnes, où 
57 p. 100 du total pour vingt-quatre pays. La Grande- 
Bretagne en a consommé 931 000 tonnes ; l'Alle-1%0 
magne, 451 000 tonnes; la France, 411 000 tonnes; le” 
La statistique de la consommation indique un total 
de 6 696 000 tonnes, soit environ 92 pour 100 de 
la production mondiale, l’an dernier. HR 


hfluence du journal sur ses lecteurs 


l 


Das Neue Reich (18. 1. 30), sous le titre « Dis- À 
moi quel journal tu lis, je te dirai quitues», . 


publie les constatations suivantes : à F4 


Cette variation du proverbe sur la fréquentation 
des hommes entre eux convient aussi parfaitement 
à l'ami « imprimé » des hommes: le journal. 

Une étude parue dans Seelsorge (ministère des, 
âmes) nous montre à quel point la lecture quoli- 
dienne, le lecteur outré aura beau s’en défendre, 
exerce d’empire sur sa pensée et sa vie religieuse. 

En 1927, dans une commune industrielle, on. 
enregistra les statistiques suivantes concernant 
1 146 familles. 

Parmi ces familles, 766 étaient foncièrement 
catholiques et 380 mixtes. Dans les 1 146 familles, 
on lisait les journaux suivants : le journal catho- 
lique de la localité était lu dans 196 familles, la 
presse neutre dans 688. 

Dans 226 familles, aucun journal n’était reçu ; 
15 recévaient des journaux socialistes et 9 des jour- 
naux communistes. 

La statistique fournit les chiffres suivants en ce 
qui concerne le journal et la confession des 
familles : 

a) Parmi les 766 familles foncièrement catho- 


ü 


de journaux catholiques, 30 lisaient les journaux 
neutres, 12 aucun journal, aucune famille ne 
-… lisait les journaux socialistes ou communistes ; 

_ €) Dans 130 familles mixtes, dans lesquelles 


= 


protestants, aucuné ne recevait de journaux catho- 
LPS à 


nu. MISte ; 
A "d) : Dans 
l’homme était protestant et la femme et les enfants 
catholiques, 5 lisaient le journal catholique, 86 le 


. liste, 2 le journal communiste. 


_ pascale, voici la statistique: parmi :les 196 fa- 
milles ‘qui recevaient le journal catholique, 

171 hommes reçurent la communion. pascale, pour 
4 hommes la chose fut douteuse, 7 ne la reçurent 

pas. à 

Paumi les femmes de 196 familles, 

la communion pascale. 

_ Parmi les familles qui recevaient la presse 

 meutre (688), 88 s'approchèrent de la sainte Table, 

_ bo peut-être, 314 pas du tout. | : 

: Parmi les femmes, 174 ont fait la communion, 
49 peut-être, 314 pas du tout. 

Parmi les jeunes gens de plus de 17 ans, 21 cOmM- 
munièrent, 14 peut-être, 145 pas du tout, 
Parmi les jeunes gens de moins de 17 

_ 26 firent la communion pascale, 

_ 22 pas du tout. 

Parmi les jeunes filles de plus de 17 ans, 44 com- 

munièrent, 16 peut-être, 58 pas du tout. 

_ Parmi les jeunes filles âgées de moins de 17 ans, 
64 communièrent, 7 peut-être, 19 pas du tout. 


193 reçurent 


ans, 
13 peut-être, 


* [Traduit de l'allemand par la D. C.] 
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Les lecteurs catholiques aux États-Unis 


De la Schoenere Zukunft (18. 5. 30) : 


a La situation de la littérature catholique aux 
” - Etats-Unis n’est pas des meilleures. Les critiques, 
_ américains aussi bien qu'étrangers, prétendent sou- 
vent que l'insuffisance de la littérature catholique 
de langue anglaise en est cause. À l'encontre de ce 
reproche, le président de l'Association de la presse 
catholique des Etats-Unis, M. S. A. Baldus, fait 
valoir, dans l’Advocate, u’aux Etats-Unis on 
manque du public absolument nécessaire pour sou- 
tenir une littérature catholique importante, Des 
20 millions de catholiques de l'Amérique du Nord, 
: la moitié environ, soit 10 millions, sont âgés de plus 
_ de x4 ans et peuvent mériter de compter dans le 
_ public des lecteurs. Parmi les laïcs catholiques en 
: état de lire (M. Baldus fait abstraction du clergé), 
il y a lieu de distinguer trois groupes différents 
au point de vue des goûts littéraires qu’ils peuvent 
éprouver : 1° les catholiques qui ont acquis une 
instruction élevée dans un collège ou une université : 
5 pour 100, donc 500 000 personnes ; 2° les catho- 
liques qui ont fréquenté une école supérieure : 15 


e 
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43 familles mixtes, dont le père et ‘ 
-lés enfants étaient catholiques, aucune ne recevait es es 
| et les magazines ; cette catégorie forme tou 


liques. Il n'y a donc que 2 millions de € 
‘homme était catholique, la femme et les enfants 


Ro lques, 114 lisaient la presse neutre, o aucun jour-. 
nal, 5 le journal socialiste, 1 le journal commu- 


rio familles mixtes, dans lesquelles 


journal neutre, 15 aucun journal, 1 le journal socia- 
En ce qui concerne le journal et la communion 


sonnes, 
acheté des livres catholiques, et c'étaient des livre 
pour enfants. Parmi les autres, quelques-unes, p 

_ nombreuses, déclaraient posséder plusieurs livre 
catholiques soit comme cadeaux, soit par hérita 
_ mais elles avouaient ne les avoir jamais lus. Penda 
vingt-cinq ans de suite, M. Baldus a demandé à de 


imprimerie « Maison de la Bonne Presse » (St Anne), 5, rue Bayard, Paris-8, — Le gérant : À. FAIGLE. 


peuvent s'adresser 
tant soit peu relevés ; leurs lectures 
près exclusivement représentées par les jour 


reste du public qui lit, soit 8 millions de cathc 


liques à compter en tant qu’acheteurs  possibl 
de livres catholiques. Des questionnaires, adres 
par M. Baldus au sujet du genre de lectüres qu 
font les catholiques, lui valurent des . répons 
décourageantes ; les auteurs le plus souvent n 
més furent Zane Grey et Edgar Wallace, Afin 
s’enquérir de -l’intérêt que peuvent éprouver 
milieux cultivés américains pour Ja littératu 
catholique, M. Baldus s’est adressé à 100 personnes : 
juges, banquiers, médecins, artistes, architectes, à 
professeurs, grands industriels, etc., personnes qui: 
étaient souvent des champions de l'Eglise et des 
membres de sociétés catholiques. De ces 100 per-\ 
une. seule, une femme, déclarait  avo 


centaines «de catholiques pourquoi ils n’achetaient } 
de livres catholiques. La réponse fut toujours 
même : les livres catholiques sont ennuyeux, non 
intéressants, prétentieux, d'une teneur intellectuelle 
trop élevée, trop ecclésiastique, trop pieuse, ete., et, 
de plus, on a peu de temps pour lire. Le lus triste 
est que la majorité elle-même de ces catholiques qui 
ont reçu leur formation dans des écoles et _ des. 

universités catholiques ne soutient pas comme il 
conviendrait la littérature catholique. 


[Traduit de l'allemand par la DCI 5 ce + 
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2 
Ce noel reve caline ant En 


(13. 8. 30) : . 


Dans une réclame publiée dans le fascicule ju 
laire du Central Blait et du Social Justice, lImpri-_ 
merie de la « Wanderer-Company » de Saint-Paul 
(Minn.) annonce la publication, pour le 1. 1. 1931, 
d'une nouvelle revue catholique en langue anglaise. 
Elle s’appellera The Globe. dr 

D'après le communiqué, The Globe continuera la 
tradition des revues catholiques Der Wanderer ep 
Excelsior, publiées actuellement par la société « Wan: 
derer ». Elle sera spéciälement consacrée à propager 
les principes et l'idéal du « Central-Verein » améri- 
cain, Le directeur des publications de la so 4té Wan- 54 
derer est Mr Joseph Matt, un vétéran parm les jour- 4 
nalistes catholiques. - ES 


Nous lisons dans le Catholic Daily Tribun 


[Traduit de l'anglais par la D, C. 
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La prière des premiers chréliens, par Dom Casror — 


Un vol. 19 x 12 cm. de 279 pages. Prix,‘ 12 francs 
Grasset, Paris. 1930. Fe HS et 
La parole de Dieu, par Eucèwe Jacquier. — Un vol. 


4 


19 %X' 12 cm. de 272 pages. Prix, 12 francs. ces 
Paris. 1930. tps 
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